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LETTRE

MUJE EMM4/CEUCII
En amour : Cora Pearl

Madame, . * . j
Vous' êtes de celles dont il suffit de

prononcer le nom. Vous avez eu, la
gloire de régner sur les cœurs. Votre
boudoir à été une chapelle dont les heu-
reux de ce monde ont été les élus. Les
mille bougies roses de vos candélabres
ont brûlé comme autant de cierges, au-
tour de' votre couche. On a débouché
sous vos narines les flacons, aux plus
troiiblants parfums. Les laudatifs, éet
encens dé parvenues, ont empli votre re-
nommée. On a chanté vos louanges, ô
femme miséricordieuse, porte du ciel
accessible, étoile des nuits voluptueu-
ses, consolatrice des affamés. Kyne
Eleison !

Les grands ont reconnu votre puis-
sance. Un prince du sang a brodé sa
couronne sur le satin de vos oreillers.
Votre joli sceptre s'estdoréau pommeau
de l'épée d'une altesse. Votre souverai-
neté qui commença dans la rue, monta

 jusqu'au Palais-Royal, à deux pas des
Tuileries. Vous disiez, en parlant d Eu-
génie de Montijo, comtesse de Teba,
impératrice des Français.: Ma cousine.
La princesse Mathilde ne parlait pas
autrement. L'histoire vous placera dans
la région des amantes célèbres, an-des-
sous de Lavallière, à côté de la Pompa-
dour : une Poisson ne valait pas mieux
qu'une Gruch. Les délicats établiront
des nuances; pure byzantimsme :vous
teniez, comme les plus belles, votre in-
fernal et cher pouvoir, de la bete qui
est en nous, la bête impérieuse qui or-
donne, qui rit au nez de la sagesse, qui
fait soupirer les nonnes trop vertueuses
et les cardinaux trop chastes,— cette
bête qui a d'autant mieux le droit
de mener le monde — qu'elle en est la

Mère. ..V
Ce fut elle qui jeta sur votre paillas-

son ce pauvre diable qui, s'appelant
comme l'amant de Marguerite Gauthier,
vous adora comme l'auteur de la Dame i
aux Caméliaft, adora Marie Duplessis.
Mais il avait grandi dans le monde des
affaires, autour du bouillon paternel,
célébrité de Bottin. Il ne pouvait rien
tirer de sa cervelle; il tira dessus. Et,
belle, indifférente, avec cette froideur
des idoles de l'Inde, vous passâtes, sur
k corps de ce grand garçon, ensan-
glantant les marches de votre palais des
Champ-Elysées.

Vous étiez alors, vraiment, la. déesse
fêtée; celle dont les femmes rêvaient
envieuses et jalouses. Et non seulement
les courtisanes tirant au louis, mais
les autres, les vraies dames du monde,
abritant leurs amours adultères der-
rière le satin discret de leurs^ écrans.
Quand vous passiez au bois, si étrange,
promenant sur la foule, votre sourire
qui semblait un arc de pourpre, dans la
pâleur voulue de votre visage, les très
grandes dames crevaient de dépit, lout
ce qu'il y avait, en elles, de féminin se
révoltait. Et, n'osant prétendre a si
haute renommée, trop faibles pour at-
teindre à votre ciel-, elles retombaient
sur leur terre, très vertueuses,. très pu-
diques, avec, aux joues, une tache rouge
qui était moins l'effet de la pudeur offen-

sée que de l'orgueil contenu Triomphante
on causait de 'vous au Jeckey-Club. Vous
étiez de toutes les fêtes, reine des mon-
dai, ités galantes. Vos épaules grasses,
d'une blancheur lil chaient
tmr les ors des habitai eêous cô-
toyiez les duo de GV.jni} aue do ce
temps-là. Renouvelant ' les plus purs
exploits de la Grèce, vous trouviez, ce
que ne trouva pas Sapho, la poétesse.
Vous donnâtes à vos admirateurs une
coupe d'or, merveilleusement belle et
du plus céleste profil. Dédaigneuse des
modèles comm-jt, vos/is offrîtes au sculp-
teur ce modèle, aux lignes impeccables :
vos seins, car c'est pour vous que
Catulle Mendès avait nommé les seins :
Deux coupes à l'envers. Dans ces coupes,
Madame, tout un monde y but. |f n'y a
que les poètes pour souhaiter boire
seuls dans des verres tout petits: Mus-
set avait des délicatesses inexplicables.
Vos amants, moins farouches, burent
tous à la même coupe : Depuis l'altesse
jusqu'à votre laquais que de lèvres s'y
désaltérèrent !

Mais ce temps est loin, madame, frès
loin. L'Altesse lait' les murs — comme
beaucoup de vos pareilles ont fait; le
trottoir. La police s'en mêle; Paris a
des moeurs, que diable ! Le petit Bouil-,
Ion est sans doute un homme posé ; vo-
tre palais des Champs-Elysées est ha-
bité par d'autres — votre attelage à; la
Daumont a été vendu aux enchères.
C'est, accompagné de l'huissier,' qdè le'
mouleur jadis est venu vous demafîder
d'acquitter sa noté. Ces seins, 'si purs
de ligne, ne pourraient plus sertir de
modèles à de nouvelles coupes. Comme
votre pouvoir, ils sont tombés.

Paris qui ne v$u-s a pas oubliée -4 il
lui faut toujours des noms de repère
pour marquer, ses " étapes géan'es, —
Paris s'amuse aujourd'hui de vos em-
barras d'argent. ïl paraît que vous île
pouvez ".pas payer votre lingére.La mar-
chande réclame son dû. Vous avez hfi
large crédit chez elle.: vous avez acheté
beaucoup de chemises de nuit brodées,
heaucoup de jupons garnis de dentelles,
beaucoup de pantalons enrichis d'enfre-
deux. Cela s'explique ; cette symphonie,
en blanc majeur c est toute votre vie.

Une chemise denuit c'est quelquefois
le pain du jour. On ne saurait croire ce
qu'il y a de secrètes espérances dans
un pantalon festonné et dans un jupbu
dont les plis savants encadrent la che-
ville d'un petit pied.

Cette négociante en linge de dessous
a dû attendre jusqu'à la dernière mi-
nute. Elle fournissait toujours dès che-
mises, escomptant d'avance leur succès.
Elle songeait : « Il suffit peut-être de
celle-ci pour la relever. » Non. L'impla-
cable déveine élait venue. Cora Peàrl
entrait dans la série des boules noires.
Alors la bonne femme s'adresse aux
lois. La Justice, madame, va mettre
son nez dans votre linge sale. J'en fré-
mis pour l'austérité des juges.

Mais, de tout ceci, je n'ai retenu qu'Un
mot, presque un cri : « Je lutte 1 » Vous
avez dit cela, bravement. Il n'y aura pas
un de Neuville pour peindre cette hé-
roïque fin : Je lutte ! c'est les Dernières
Cartouches revues et corrigées. Soldat

:de l'amour, vieille garde, vous ne voulez
pas vous rendre. Le mot de Cambronno
vous vient aux lèvres. Vous vendre,
soit ; vous rendre, jamais. C'est beau.

Pourtant la foule. s'amuse de vos dou-
leurs. On se moque de vous parce que
vous êtes pauvre. Et c'est parce que
vous êtes pauvre, Cora, que je vous ad-
mire.

Tous ces écrivains qui jappent à
vos mollets ont-ils payé leurs bottines ?
paieront-ils leurs gargottiers? ont-ils
acquitté le terme de leurs maîtresses ?
Tous ces négociants, commensaux du
petit Duval, ont-ils accepté leurs traites
et fait honneur à leurs propres signa-
tures? Tous ces gommeux du Jockey-
Club ou d'ailleurs sont-ils certains de
n'avoir point quelque part un compte
ouvert qui ne se fermera jamais ? 'fou-
tes ces femmes honnêtes qui daubent
sur vous sont -elles persuadées de pou»
voir payer la note exagérée de leur mo-
diste, sans avoir recours à la bourse
généreuse d'un ami mûr et discret, fa-
milier de la maison? Parmi ces rieurs
en est-il beaucoup qui oseraient faire
la balance de leur inventaire ?

Puis, alors même qu'elles pour-
raient, ces fourmis, se payer le luxe de
n'avoir pas de créanciers, en seraient-
elles moins les fourmis avares et vous
la cigale prodigue ayant chanté tout
l'été.

Vous avez été vraiment la courtisane
recevant l'or à pleines mains, mais le
dépensant au gré de votre fantaisie et
de vos ruineux caprices.

Vous n'avez pas' été la petite bour-

geoise vénale faisant le métier d'amour
plus lucratif qu'un autre; vous avez été
la ribaude dorée ayant des appétits et
des désirs, fai.sant.de l'amour (y besoin
de votre vie. Vous avez aimé beaucoup
parce qu'il vous convenait d'aimer da-
vantage, parce que vous, vouliez satis-

faire vos rêves audacieux. Vous souhai-
tiez de prendre la lune avec les dents-;

• c'est- difficile, il faut beaucoup d'argent
et beaucoup d'amants. Vous avez eu tout
cela. Mais votre corps n'a pas été une
tirelire'; vous n'avez r-ien gardé d* tout
ce quêtons avez reçu . Vous avez coréblé
le gouffre de vos caprices avec tout for
qui tomba sur vous. Vous avez été la,
grande et libre bohémienne, aussi in-
souciante du sang que de l'or versé pour
elle. Vous avez voulu vivre la vie va-*
gabonde et vous n'avez eu d'autre but
que l'accomplissement de vos désirs.
Compter, jamais. Vous vous êtes donnée
puisque vous n'avez rien gardé. Et l'on
pourrait même dire que tout l'or qui a

> passé entre vos doigts, comme l'eau d'un
torrent, lie vous a permis que de vous
procurer le strict nécessaire ; le superflu
n'existant pas pour vous. autres, les im-
pures, qui ne connaissez que des néces-
sités.

Je vous admire, Madame, et je vous
plains. Je méprise la prostituée qui met
une pièce dans son bas — à moins que
ce bas, ne soit percé au talon. J'ai en
horreur lès courtisanes pratiques, qui-
vendent leur marchandise comme une
boulangère son pain, comme une
charcutière sa charcuterie; qui ont un
grand livre, un. journal, un livre de
caisse. Ce sont des tricheuses. Celles-là
vendent a faux-poids et mériteraient
d'être fouettées. Elles font un métier.
Vous, vous remplissiez une fonction.:
sœur de charité, bonne aux souffrants,
mais grande dépensière pour les usten-
siles du dogme.Vous otmnaissiezle cîïe- ;

min du Mont-de-Piété, vous ignoriez ce-
lui delà Caissed'Epargne. Imprévoyance
de cigale ; il y avait du poète dans vous.
Et" c'est pourquoi je ies trouve imbéci-
les, ceux, qui insultent à ta misère. O
Cora Pearl, née Emma Cruch, tu as été
vraiment et dans toute la force sublime
du terme : une fille de joie.

Vous ne lirez peut-être pas
-
 cette

lettre, Madame. On m'a dit — dois-je le
croire? — que vous ne saviez pas lire.
Ni lire, ni écrire, ni compter. Cette igno-
rance bien heureuse l'ait de vous la
courtisane accomplie. Comme l'aveugle
dont l'ouïe est subtile, vos efforts, que
rien ne sollicitaient, tendaient vers un
seul but : l'amour. Vous avez aimé en
virtuose; vous avez joué à ravir de la
guitaredusentiment.il ne vous reste
plus qu'à danser devant les fourmis
d'Harpagon, ô lubrique et encore déli-
cieuse cigale, au souvenir des étés d'or
irrémédiablement disparus.

L. D'ASCO.

A Là BLONDE*** j

Dévoie, au confesseur fidèle,

Ce fui elle qui m!appela.

Mais lorsque je m'approchai d'elle,

La pieuse enfant recu'a.

Son cœur promet, sa main proleste;

Elle a des gestes absolus.'

Sa main dit : Pars ! son camr dit : reste 1

Elle veut bien, puis ne veut plus.

L'amour est l'impérieux maître

Qui rit des hésitations ;

Elle a donc fini p,ar connaître

La gamme des sensations.

Mais elle est toujours demeurée

La vierge à l'air impertinent.

Très prude et très énamourée;

Se donnant et se reprenant.

Dans des ivresses inconnues,

Que troublent d'étranges candeurs,

Elle a toutes les retenues, ,

Elle a toutes les impudeurs.

C'est, à ses débauches infâmes,

La vertu qui donne le la ;

On possède toutes les femmes

Quand onywssèdc celle-là !

K.A.RL MUNTE,

Il emplit la chronique. On s'occupe
beaucortp.d'Isihaïl-Paclia. Beaucoup trop
mêlne. Mais il paraît qu'il va à Londres.
La Bourse s'i m patiente. On se défie du
bonlunùme. Il était vice-roi. Jamais le
mot vice ne futmieux'placé. Le descen-
dant très- descendu de-Méhémet-Ali est
bien l'homme de l'Orient. Et quelqu'un
a dit : « l'Orient est le pays des capitu-
lations de consciencenon contrebalan-
cé.f-s par la. police correctionnelle, »
Pays de croyant qui trafique avec le
Coran. Il est des accommodements avec
tous les ciels, surtout avec celui du fa-
rouche Mahomet. Les Orientaux punis-
sent de mort le profane qui ose mettre
le pied sur l'enceinte sacrée des mos-
quées, à moins qu'il n'achète ce droit
800 piastres. Un-prix fait ; c'est à prendre
ou à laisser. Allah est grand; le sequin
est plus grand encore.

Is-maïkPaeha est le type parfait de
l'oriental madré,- roué sous une appa-
rente bonhomie. Félin et câlin : il a en
lui du .tigre et du chat. A l'occasion, il
eût été féroce comme sop .fils, Tevriick,

. allumant les canons anglais braqués sur
Alexandrie." .

***
C'est un homme singulier,, ce mo-

narque dépossédé. Je 1 ai rencontré une
fois au Café anglais. Il buvait une tasse
de thé, tout près dé la fable où viennent
s'asseoir trois Juifs de la finance : Stern,
BrolemannetBambèrger.Il riait en cau-
sant légèrement de choses" légères. Un
déboutonné bon enfant lui permettait
d'esquiver les demandes sérieuses. On
croit trouver* de la niaiserie dans ce.
sourire fataliste commun aux orientaux;
•c'est une arme.: il déguise leur pensée,
il e4 l'éternel fin de non recevoir opposé
aux questions hardies.' L'ex-vice-roi
d'Egypte rit faux.

Ce khédive n'a rien d'imposant. C'est
un homme vulgaire :. une. barbe coupée
ras, une bouche grimaçante de vieille
femme, et des yeux clignotants de ma-
caque, gris, profonds, indéfinissables;
mais il reste infatué. Il espère remonter
sur son trône : on lui a promis de le ré-
tablir. Il paie des gazetters pour lui
sonner aux oreilles la fin du règne de
son fils. Il rêve, peut-être, à quelque
suicide possible, Il n'y a pas de ciseaux
qu'àConstantinople.Un obstacle seule-
ment l'épouvante : 1 Angleterre. Posi-
tion louche : il a un œil au Caire et un
œil à Londres.

Puis^après Tewfick, viennent Hussein
et Hassan, enlantsgênants. Le khédive,
qui est un homme" à bonnes fortunes,
réfléchit aux inconvénients de la fécon-
dité des femmes : ses fils le gênent; la
puissance s'éparpille, sur leurs deux
têtes.

Il compte surses piastres : l'argent est
uneforce partout, mais surtout à Alexan-
drie, le plus grand bazar de conscien-
ces du monde entier.

*

Il demeure dans des chalets modestes,
meublés simplement ; mais il en a par-
tout. Il a, avec ses trois chalets de Vichy,
un palais àNaples, un hôtel à Paris, un
hôtel à Londres et un château à Cour-
bevoie. «Je suis pauvre, disait le roi de
France Charles IX à l'un de ses courti-
sans. — Sire, reprit celui-ci en tendant
son chapeau, partagez votre pauvreté!»

La misère du vice-roi ressemble à
celle du roi de la Saint-Barthélémy :
elle est feinte. Si ses intérieurs ne sont
pas somptueux, la faute en est à son
mauvais goût. Le descendant des puis-
sants khédives a des vulgarités de fel-
lahs.

Il lui plaît de laisser croire qu'il a
fait l'Egypte grande. Il a certes accom-
pli des choses remarquables; il a ré-
veillé la vieille terre des Pharaons en-
dormie depuis tant de siècles; il a
redonné un semblant de vie à cette
momie extasiée dans la contemplation
muette de ces pyramides géantes. Le
Français lui a permis d'accomplir ce
travail gigantesque : le percement de
l'isthme de Suez. C'était, presque, la
transfusion du sang. Nos capilaux et
notre génie ont tranché, dans l'aridité
de son sol, un canal plus fécond que ne
le sont les inondations du Nil. Ismaïl-
Pacha croit que c'est son œuvre. Il a
caracolé aux côtés de la souveraine,
le jour où les deux mers se sont préci-
pitées dans un embrassement furieux.

' - Il Veut avoir la gloire d :avoir fait
toutes ces choses, mais il ne veut pas
qu'on sache qu'il a rempli ses poches.

" "ÉêTOué'!"qui cotul ses malices avec du
fil blanc. Mais à • qui . donne-t-il le j
change? on sait qu'il s'est gorgé de tout i
ce qu'il a pu prendre. If a pressuré son
pays ; il en a frire- toutes les piastres pos-
sibles. Il a mis,,non l'Egypte, mais sa
fortune à son apogée. Ismaïl Pacha est
insolemment riche,. Retors, il a quelque
chose de ces marchands de pastilles du
sérail — Parisiens de Bysance — qui
parcourent nos boulevards sous le cou-
tume national, avec, au cou, des colliers
de sequins faux. Il a mis son collier de
faux sequins, non à son cou, mais dans
sa caisse. Puis; avec cette monnaie, il
a payé ses créanciers. Il n'a pasriait de
dupes, par exemple.

Si— un député républicain â rêvé
pourlui la restauration monarchique.
Maintenant cette dupe n'était peut-
être qu'un complice.

* *

Il a voulu avoir sa presse. Il l'a eue.
On a chanté ses louanges sur tous les.
tons. Il a fourni l'encens des. casso-
lettes. Pas pour lui'; il sait ce que valent
les laudatifs payés comptant, mais il
fallait donner le change à l'opinion pu-
blique.

Seulement ces thuriféraires ont ri de
lui ; ils ont abusé de sa bourse ouverte
et de sa conscience fermée; ils ont fini
par IuLfaire prendre des vessies pour
des lanternes. Ils ont persuadé à sa Hâu-
tesse qu'il était un grand homme et,
chose plus importante, qne la fouie y
croyait..

On" l'a. trompé.: il se trompe. Il a joué
la. France, il a trahi toutes les causes,
même la sienne. L'Egypte lui est à ja-
mais fermée.-!! a trop d'or dans. ses oa»
cîies pour y retourner jamais. Il ne res-
tera que le type du prince dépossédé,
sans grandeur, sans prestige.

C'est à notre pays d'en tirer l'ensei-
gnement. Il n'y a pas de diplomatie pos-
sible avec ies fripons. L'Angleterre l'a
compris. Et c'est pourquoi , elle ne
tourne jamais vers l'Orient d'autres
gueules que celles de ses canons.

E. D.'SCXàUZAS.

_ . - ***- _.

LE MONDE' DES ETOILES

. v

Céline Chausnont

Chaule Chaumont', car la muselle

Est le plus joyeux carillon.

Il fait dire aux très vieux : Mazetle !

Il leur rappelle la noisette

Que l'on cueillait à ChâJillon.

Pour évoquer le bataillon

fëï décimé de la grisette,

ijfjê.re comme un oisillon ,

Chante, Chaumont.

•i
Petite sœur de Frétillm,, I

El petite sœur de Muselle, }

Devant le gentil médaillon {

De la reine en court cotillon,

« Enfants, c'est moi qui suis Lisette » *

Chante Chaumont. \

FlAMMIFIlkï,

M PETITE REINE HAB i
 r
t

A Sarah Bernhart

En ce temps-là, on jouait au théâtre p
de  la Porte Montmartre, une féerie ,
merveilleuse, où défilaient toutes les t
créatures admirables de l'épopée sha- y
këspearienne : Cymbelino et Portia, C
Desdernone et Cordelia, Ophélie et Ju- J
liette, et cent autres, blondes comme
les blés ou noires plus que l'Erèbe. Cette %
féerie s'appelait, si je m'en souviens : Dî
Le Songe aune Nuit d'Hiver.

Au dernier acte, avant l'apothéose, p.
pendantunballet où desamazones, cui-
rassées d'argent, bataillaientcontre des
guerrières bardées de drap d'or, on £ ]

exhibait une cage immense, pleine de ',.'
lions africains et de panthères java- is

halles, que gouvernait, avec la prudence 0!

d'un héros et le courage d'un sorcier, c^
un Anglais roux, chétif et flegmatique, P5

dompteur par vocation, car il n'y a pas cf

de sot métier.

t Mais ce n'était pas,assurémenL dans
5 la douce espérance do voir le dompteur
• dévore par.ses fauves que Loredan Mon-

tagnac allait fous les soirs à la Porte-
j I Montmartre, encore qu'il eflt pris quel-

j que. plaisir à cette franche, jfMK de s
i royaux captifs.

- S'ilentrait cliaquo soir trois. ihfet'u tes
ayant le lever du -rideau ;,s'd pfP J

[ place dans le fauteuil «uméro 33 au
' premier rang du balcon ;. s'il èramiait

sa. loro-nette sur la scène aussiïu les

, Lucy, Lucy Bell, jouait dans Je Sanae
; ^fW d'Hiver:'le rôle de la ke£

[ Or, si Lucy Bell n'était pas encore de-
venue la grande cantatrice que L?n-

te^ï"^ Pf^ourg disputent
i u

P
1"

S
'-n
ele étai déjà la plus gracieuse

la [dus johe, la plus aimable Infant au
; sep ut voir. De plus, tout le monde af-

firrnau, sans rire, qu'elle était sage et
ce qm estbien plus étonnant c'eTt que'
tout le monde le croyait. q

Toute petite, si petite qu'on l'eût ha-
.  billee d une feuille de lis, et couronnée
ï d'un brin de réséda. Lucy Bell avait dÀ
 .cheveux couleur d'or qui SvelOD-

paient toute entière d'une lumineuse au-
I reo e; de fins cheveuxd'or, Un broinU

des f Is delà vierge éparpillées en bou-
> cies Irisées.. . . ., ™'"

s El sous ce voile florescenf, un front

meu ae myosotis qui devenait narfni*
 m gris d'acier.un vert mSiMml
, *rme, avec de lonea cils brmE P^L

les yeux, très rouge, carminée, et près
l déjà lèvre, un grain noir, fuyant S

 p °ûrla première fois de sa vie J-nrA

W fife^n
a£ag

?
ac

' 8:e ^leman froid posi-
• tii et correct, avait compris, -en vovant
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LA BAVARDE

plaisir à contempler son idole qu'il en-
tendit se donner aussi le plaisir de la
parer. Il envoya le lendemain des tur-
quoises, et le surlendemain des perle3,
et le jour d'après une moisson de
branches de corail rose.

Pendant quinze jours, Lucy-Bell, en-
trant dans sa loge, y trouvait un bou-
quet de fleurs bleues, myosotis, per-
venohes-ou cynoglosses, et un écrin de
velours enfermant quelque joyau. Elle
finit par s'inquiéter de ces cadeaux ano-
nymes, en cherchant le mystérieux au-
teur , soupçonna vingt - cinq gen-
tilshommes dont une douzaine de cour-
tauds de boutique, sept étudiants, un
poète et trois cabotins, mais se garda
naturellement de deviner Loredan, qui
fut discret quand même.

Avec de l'argent, de la persévérance,
du travail, du courage, on arrive par-
fois, sauf obstacles trop multipliés, à
réussir en quelque chose. Loredan réussit
à se faire ouvrir la porte de fer peinte
en noir qui, de la salle, mène à la scène.
Il ne fut pas obligé néanmoins, pour ob-
tenir celle faveur insigne, d'écrire un
vaudeville ou de perpétrer un sonnet:
la fortune accablait. cet heureux de ses

laveurs 1
Il pénétra donc au fond de ces antres

mystérieux, les coulisses où l'on existe
d'une vie factice, absolument séparée
du monde réel par un rempart inexpu-
gnable : une simple toile percée de
deux trous. Ce qu'il y observa compo-
serait une épopée. Mais il avait un bien
autre souci.

Debout entre le manteau d'Arlequin
et le premier châssis, un peu bousculé
par lés machinistes, sous l'œil vigilant
d'un régisseur, il contemplait mainte-
nant de plus près sa chère petite reine
Mab, dans son costume couleur d'amé-
thyste chamarré de poils, et pouvait
l'entendre (lorsqu'elle ne récitait point
la pose des auteurs) Babilles avec ses
amies : une volée de rossignolets ga-
zouillant sous la feuillée.

Un soir le rideau se leva, comme
d'ordinaire, sur le vaste et magnifique
décor représentant le palais de la reine
Mab : une galerie à perte de vue, sou-
tenue par des colonnes torses, en mala-
chite et lapis-lazuli, avec des chapitaux

. de bronze, des statues d'albâtre et de
gigantesques candélabres de cristal.
Une de ces cavarnes somptueuses
pavée de pierreries, comme Simba l le
Marin en vit peut-être dans ses loin-
tains voyages. On ne saurait loger au-
trement une fée.

La salle de la Porte Montmartre re-
gorgeait de spectateurs; pas une place
vide, hormis le n° 33, que Lorédaa
Montagnac venait de quitter pour se
porter dans la coulisse. .

Car il se trouvait là .appuyé au portant,
recevant sur le chef la chaleur dense
d'une herse de gaz. Il avait même payé
une amende de vingt sous aux machi-
nistes, ses persécuteurs, pour avoir eu
la malchance d'appeler corde ce que ce3
braves gens, mieux avisés, appellent
guindé.

L'orchestre exécutait à grands fracas
une marche triomphante : les violons
chantaient, les haut-bois gémissaient,
les contrebasses râlaient en sourdine,
les trombones touitruaient , grosse
caisse et tympanons ronflaient, la petite
flûte sifùalt à ravir un bonze.

Les «fleurs animées» défilaient sur
la scène : le Dahlia de pourpre, le Ca-
mélia de satin, l'Anémone, le Mimosa,
la Pivoine, l'Héliotrope, et jusqu'à la
Belladone aux clochettes de vermillon.

Puis, le ballet commença, devant la
gentille reine Mab qui/ allongée sur
des coussins, contait à ses camérières
comme quoi elle avait, la veille, couru
tout le jour durant les bois de Meudon
en compagnie d'un jaune seigneur nom-
mé Raoul; derrière la toile de fond, on
manœuvrait la cage de fer où bondis-
saient, affolés par le tapage des cuivres,
les lions et les panthères de l'Anglais,
lequel anglais ayant, par mégarde, mis
trop de rhum dans ses grogs, et bu trop
de grogs, jouissait d'une "somnolente
béatitude en attendant qu'il fit visite à
ses belles, nanti d'une baguette chauf-
fée à blanc.

Tout à coup, un rugissement effroya-
ble domina les fanfares, puis il y eut
un cri d'angoisse; puis une clameur dé-
sespérée jaillit de deux mille poitrines.
Coryphées et danseuses, éperdues, se
précipitèrent dans les couloirs. Des
femmes s'évanouirent avec des plaintes
lamentables, des rires stridents, des

sanglots.
Un lionceau, de belle taille, éch ippé

de la cage, avait sauté sur la scène,
renversé d'un coup de patte une pau-
vre petite marcheuse ; et, terrifié sou-
dain par l'éclat fulgurant de la lumière
électrique, par les feux de la rampe,
par les râlements des violons et les vi-
brations sonores des cymbales, il se
campait en arrêt, battant de sa queue
ses flancs robustes, les crocs à nu sous
ses lèvres retroussées, paipitantde rage
prêt à.bondir, choisissant une victime.

Ses yeux rouges'.ardaient de férocité,
ses formidables griffes labouraient le
plancher, les bouquets abandonnés par
les figtirantesqui s'enfuyaient éperdues.

Que faire?... or cherchait des armes:
cent voix commandaient et personne
n'obéissait. Des hurlements, des appels,
un branle-bas de combat, un désordre
insen-sé, des corps barraient toutes les
issues, un torrent d'êtres affolés clins
les couloirs, et des cloisons qui s'effon-
draient sous la pression de la foule.
Jamais scène plus terrifiante n'épou-

vanta Paris.
Là-bas, la petite reine Mab, Lucy Bell,

fascinée par le regard magnétique du
-fauve, gisait inerte et pantelante sur
ses coussins,. Une pâleur livide figeait
son joli visage en uu bloc de cire, et ses
yeux bleus noyés de. larmes, se fer-
maient avec une stupeur résignée.

Le lion la guettait. Une seconde en-
core l'enfant devenait la proie de la

bête.
Loredan ne réfléchit point. Il avait â

la main une canne, un stick souple et
léger, une mince baleine terminée par
un pommeau d'écaillé. Il s'élança, fou
de bravoure, sur la scène et frappa le
lion du bout de sa houssine.

A la vue de cet homme en habit noir,
qui faisait si bon marché de sa vie et
s'offrait de lui-même aux dents et aux
griffes du terrible animal, il y eut en-
core une clameur. Puis un grand et
majestueux silence se fit comme pour
saluer celui qui savait mourir.

Mais Loredan ne mourut pas. La force
de sa volonté fut telle qu'elle dompta
la volonté inconsciente du lion. L'esprit
domina la matière.
Loredan voulait sauver Lucy Bell, il

sentait en lui une force inconnue, sur-
humaine, inépuisable, méprisante de
toute autre force. Il cingla le lion en
plein museau, de sabadineflexible.il

- plongea son regard, chargé de haine,
dans les yeux féroces de l'ennemi. Et,
comment se ïit-il ? — l'ennemi fut
vaincu.

La lutte dura une minute, un siècle...
on ne sait pas!...

Mais l'Anglais, éveillé de son ivresse,
vint avec un vaste filet, aux mai les
serrées, qu'il jeta sur le lion. Alors,
avec sa baguette d'acier rougie au l'eu,
il put se fair'é obéir et entraîner la bête
vers la cage, où il l'enferma.

Le rideau fut baissé. Los spectateurs
en avaient eu, ce soir-là, pour bien plus
que l'argent.

Et lorsque Loredan, ému, s'approcha
de Lucy Bell, ressuscita, elle se pendit
à son cou, en lui disant d'une voix
chaude de tendresse :

— C'est donc bien vrai que vous m'ai-
mez ! — CHARLES BUET.

POÈMES SIMPLES
" 

VI

DEMANDES VAINES

A Edmond Sauterenu.

L'enfant rêvait dans son nid rose,
Aussi parfumé qu'une rose,
Aussi gazouiileur qu'un oiseau,
J'ai dit au berceau de dentelle:
« Cette âme blanche, d'où vient-elle ?
— Je ne sais » m'a dit le berceau.

Un vieillard dormait sous sa pierre.
En murmurant une prière,
Triste et douloureux, j* passais,
J'ai dit à la tombe voilée :
« Cette âme, où s'en est-elle allée ? »
La tombe m'a dit : « Je ne sais. »

Cliarles FUSTER.

SILHOUETTE D'UNE DEMI-MONDAINE

VIRGINIE MODERNE
Deux mots qui jurent d'être accouplés

ensemble. La vie moderne intense fait
la part difficile aux vierges.

Tout le monde connaît l'Hébé qui doit
son nom à la brasserie Moderne. Profil
souvent rencontré dans les rues de la
cité. Futé ! point laide: du chien même.
Vingt-quatre ans, ce qui est encore la
jeunesse des courtisanes.

Son roman est celui de toutes les au-
tres : banal à mourir. Une page du ro-
man de chaque jour sans rien de sail-
lant.

Fillede bonne famille, orpheline d'un
père armateur, elle vint à Lyon, fut
bien élevée chez une vieille tante, puis
devint demoiselle de magasin. Elle re-
marqua uu humble employé d'un rayon
voisin. Elle l'aima, il l'aima. Je vous le
déclare, madame et chère lectrice, c'est
d'une banalité telle que je n'ose conti-
nuer. Virginie aimait Paul. Paul et Vir-
ginie, du Bernardin de Saint-Pierre
tout pur. . .

La légende raconte qu'ils s'adoraient
à ce point, qu'il ne leur venait pas aux
lèvresles mots pouvant exprimer l'orage
de leurs deux cœurs. Ce fut au bal qu'ils
échangèrent, dans l'enlacement d'une
première valse, le premier aveu-

Huit jours après, les timides étaient
mariés — mariés selon ta sainte-loi, ô
nature ! Le Paul et la Virginie du poète
n'allaieiït pas si vite en besogne — même
ils allèrent si lentement qu'ils n'arri-
vèrent à rien du tout. Puis, de leur
temps, il n'y avait ni phonographe, ni
télégraphe électrique, ni chemin de fer,
ni tramway. C'était un siècle paisible.
La Virginie, — mon héroïne — je vous
en ai prévenu, s'appelle Virginie Mo-
derne.

Ils s'adorèrent d'une façon exquise; ils
seleprouvèrentcommeils"ie purent. Ins-
truction mutuelle. Ils devinrent très sa-
vants. Quand ils n'eurent plus rien à
apprendre, ils se quittèrent. Au bout de
deux ans, ils en avaient assez. J'ima-
gine que l'amante sut tenir à son amant
ce langage : « Mon ami, jusqu'alors
dous nous sommes aimés sincèrement,
aujourd'hui c'est fini; quittons-nous
tandis qu'il en est temps encore, épar-
gnons-nous les mensonges imbéciles et
les compromis lâches de l'amour. »

Après Paul, il y eut place pour tous
les autres, pour des Grieux, pour Za-
netto, pour don Juan, pour Lovelace,
pour don Paëz. Les naïfs, les sonneurs
de sonnets, les rêveurs d'impossible,
les ogres de chair de femme, les rudes
soudards dont la moustache terrible se
retrousse en croc, connurent les suaves
caresses delà fille de l'armateur. Petite
personne très savante qui ne demande
pfos à son père, pourquoi les petits ba-
teaux qui vont sur l'eau ont des jambes.
Elle sait très bien que les petits bateaux
n'ont pas de jambes et vont sur l'eau
tout de môme, elle sait encore que ies
filles d'amour n'ont pas d'amour, ce qui
ne les empêche nullement d'en vendre,
en gro3, en détail, au comptant ou à
crédit, au premier venu qui en de-
mande.

Comme tous les oiseaux de passage,
elle vagabonda à travers la France, à
Nice, à Marseille, à Cette, à Perpignan,
à Vienne, mais fidèle elle revient tou-
jours à Lyon, à l'ancien nid.

La tendresse pschutt connut les né-
cessités de travailler presque pour
vivre. Elle se mit donc une ceintuie
dorée à laquelle pendait une sacoche.
Elle l'emplit chez Nôly, à la Dauphi-
noise, puis à la Moderne, son triomphe.

A présent elle courtise la Dame de
Pique. Elle affectionne les tapis verts
de Charbonnières. Elle gagne. La for-
tune lui redore son blason. Elle doit
avoir une mascotte, — ses amants le
disent.

Ainsi va cette femme que nos gen-
tilhommes acclament : Mièvre, faible,
l'estomac de Marguerite Gauthier. Une
coupe de Champagne la fait évanouir.
On ne l'aime que davantage. La goutte 1

de sang de Marie Duplessis, c'est toute
la poésie de la dame aux camélias. Le
demi-monde met une très jolie cou-
ronne de ruolz sur le front de cette
femme qui n'est qu'un souffle.

NESTOR.

L'AMOUR GOURMET

SONNET MONSELET

De sa plus douce voix — une harpe divine •>
La belle, en appuyant sa tête contre moi,
Soupira : que j'ai faim t Mion cœur battit d'emoi
Pour cet ange, il fallut la meilleure cuisine.

Le menu, bien choisi, la rendit très badine,
La délicieuse enfant, plus heureusa qu'un roi,
Au dessert me dit : Je n'aimerai que toi I
Qu'il est bon de savoir les endroits où l'on dîne...

A l'aube qui suivit ce Jour si radieux
Je promis au moment des suprêmes adieux
De revenir souvent... Je la trouvais si belle I...

Reviens, mon cher bébé, je chasserai les mu/fes
Pour être toute à toi, mon chéri, me dit-ele ;
Pensive, elle ajouta : Disu ! que c'est bon les

| truffes J
VENDETTA

LES TOILETTES
DE

NOS BELLES PETITES

Villa des Fleurs.

Dimanche. — La villa des Fleurs pro-
mettait dimanche uue charmante soirée,
aussi tout le high-life de Lyon s'était-il
rendu dans l'établissement de M. Bonfils;
la salle qui avait été agrandie était mal-
gré cela bondée de monde; nous avons
aussi à constater l'absence d'une bonne
partie de nos horizontales de marque, re-
tenues à Lyon auprès de Rosalie, pour la
cause citée plus loin; parmi celles qui
élaient à la Villa, nous avons remarquées :
Francine Commarmond dans un très joli
costume, robe grisaille, corsage lie de
vin,- chapeau noir avec fleurs rouges.

Adrienne Roux, costume pékin de chine
â rayures sombres multicolores. Lucie
Maïa, costume noir de très bon goût ; la
belle, qui avait quitté son chapeau, mon-
trait ses cheveux élevés en bonnet phry-
gien, ce qui lui donnait un air tout à fait
crâne et seyait très bien à sa ligure.

Adèle Brun, la femme de leu qui por-
tait un délicieux costume gris acier glacé,
gorge de pigeon, du plus charmant effet,
avait la palme pour la journée.

Jenny Lavaclie, costume ponceau, cha-
peau assorti.

Blanche Tête de Singe, costume damier
blanc et noir.

Suzanne portait une jupe bleue, avec
corsage noir.

Fonïon en noir avec gilet crème, n'était
pas avec Jeanne Perrin.

Antoinette Soumy en costume chamois,
très joli.

Elisa Beligand, portait une jupe crème,
corsage bleu à bouquets orange, costume
trop voyant, sans être de bien bon goût.

Sabine Biscaye.Jupe à rayures loutre
et or, jaquette noire.

Céline Decurtil, jupe dentelles crème,
corsage et tunique Violet, chapeau paille
d'Italie qui ne lui va pas du tout.

Marie Jac ..b en noir.
Louise Michel Robert, robe beige, cor-

sage velours façonné beige et grenit.
Marie Brupt," costume de soie grège;

Henriette Kaillou, costume affreux a car-
reaux noirs et blancs.

Fernande la Mijaurée, costume noir
broché, chapeau paille noire à plumes
blanches.

Marguerite Chaillou, très joli costume
gris 1er", chapeau assorti.

Caro la Grenobloise; toujours gracieuse,
celte charmante bicha, qui portait un dé-
licieux costume grenat, a fait une légère
chute en dansant, ce qui a produit un
accroc audit costume, ce dont la belle
était navrée; mais, néanmoins, elle a
continué à danser prenant bravement son
p irti.

Maria l'Auvergnate portait un costume
bleu garni de dentelles blanches assez
joli.

Claire, du Lycée, costuma gris à reflets
fen.

Louise Colling, en beige.
Marie Planche-â-Pain , costume beige

garni velours, grenat.

PREMIÈRE REPRÉSENTATION

SÂRÂH BERNHÂRDT
Nous donnerons dans notre prochain

numéro la description de toutes les toi-
lettes de nos belles petites aux quatre
représentations de Sarah Bernhardt.

A la première qui a eu lieu mardi, la
salle était comble.

Parmi les demi-mondaines présentes, il
nous faut citer:

La baronne de Saint-Ouin, toujours

très « pschuteuse »; elle portait une belle
toilette violette avec corsage dentelles
crème,

Marie, la Petite Poupée; splendide dans
un costume crème.

La Vieille Baronne avait arboré un cos-
tume de faille noire.

Marthe,, la Blonde, portait un joli cos-
tume bleu pâle.

Marguerite, la plus souriante des Kail-
lou, ttvàit un fort joli costnme crème.

La belle Antoinette était également en
costume crème.

Marie -Louise Robert, toujours fort dis-
tinguée, portait un superbe costume noir
broché.

Enfin, Mathilde Bellecour avait un cos-
turne en dentelles noires,

M. MÉPHISTO.
 «Cfc.

THÉÂTRES DE LYON
LES PREMIÈRES

La direction comprend qu'il ne faut pas
laisser longtemps les mêmes titres sur
l'affiche. Le spectateur, l'été, est très dif-
ficile; il veut l'aire souvent varier la note.

Les fiélestins viennent donc de donner
les Deux noces de Bois-.Joli.

Bon et gai vaudeville s-ans prétention,
dans lequel Mercier e-4 étourdissant. En
dépit des bonds fantastiques du thermo-
mètre, on peut écouter cette agréable et
spirituelle bouffonnerie interprétée par
l'excellente troupe de M. Dufour.

*

Sarah Bernhardt a toujours le don de
passionner Ps foules. Pour la plus grande
joie de M. Victorien Sardou et la nôtre,
elle est venue donner aU Grand Théâtre
la première représentation de Fédora.

Les journaux parisiens ont détaillé
cette comédie du plus brillant écrivain de
notre temps. Ils l'ont analysée à lalotipe,
ils ont reconnu que ce rôle si bizarre et
si tourmenté de Fédora convenait à mer-
veille à cette artiste d'une nature si im-
pressionnable. Ils ont même remarqué la

^ressemblance qui existait entre Fédora et
le Brame de la rue de la Paix de Adolphe Fil-
hol. Le public a été pris pour juge dans
ce procès: la cause est entendue.

Mme Sarah Bernhardt, avec son grand
talent, a donné à ce rô'e defemme étrange
une importance telle que la pièce c'est
elle, rien qu'elle, toujours elle. Cependant
de vrais artistes lui donnent la réplique :
Pierre Berton, Vois, Marie Kolb. Sa per-
sonnalbé absorbante tient toute la scène. .

Aussi, très vif a été son succès mardi, il
ne le sera p as inoindre les trois jours gui
vont suivre. La grande comédienne a
trouvé un rôle à sa taille. C'est tout ce que
nous verrons retenir du retentissant duel
littéraire Sardou et Belot.

Les démêlés de la célèbre artiste avec
ses couturiers à propos de ses costumes,
donneront quelque attrait à la descrip-
tion des toilettes qu'elle a fait exécuter
pour jouer le premier acte de Fédora.

Robe d'opéra en satin rose de Chine
voilée sur dentelles bises posées en cer-
cles; le tablier traversé d'écharpes. très
étroites formant draperie Louis XVI. Là
dessus une traînée arrondie en brocart
blanc d'argent, semée de grosses fleurs
pompadour lamées d'or.

Le corsage pareil à la traîne est à demi-
voilé par un fichu Lamballe en dentelle
bise enlaoàe. d'écharpes roses.

Sur le côté gauche, une grosse touffe de
roses. La marche, arrêtée au -coude, est
bordée par une étroite dentelle.

Une autre toilette de rechange est ainsi
composée; Lampas couleur pensée, la
traîne continuée par un double panier
très court qui repose sur une jupe toute
t'risonuée de blonde blanche.

Sur le tablier, une masse de petits flots
de satin ivoire se mêlent à la dentelle de
façon à former une neige très légère.

Au corsage décolleté, un fichu à la Dau-
phine, très vaporeux, rattaché par des
flots de satin ivoire et des manchettes
transparentes tout en blondes tombant-
jusqu'aux coudes.

***

Concert Be Heeour

Nous avions exprimé le désir d'avoir un
beau ciel vendredi dernier, Notre désir,
beaucoup moins inconstitutionnel que
ceux des conseils municipaux des grandes
villes a été exaucé.

La soirée de vendredi a été exquise;
aussi, la fête a été charmante. La foule
nombreuse se pressait sous les arbres de
Bellecour, autour de ce kiosque lumineux
qui semble le chalet d'un jardin des mille
et une nuits.

Le programme, suivi de tous points,
était fort habilement composé •• les Dragons.
de ViVars. Puis une page du Stabat, de Ros-

. sini; une fantaisie sur le Parmi de Ptoer-
 mel.

Dans la seconde partie, M"« Nixaw a
exécuté, aux applaudissements de lafoule,
son grand air varié. Pis et rappels. Elle a
dû se faire l'interprète du Carnaval de Ve-
nise.

Uue fantaisie sur la Muette, une polka
de Strauss et 1'ouverlure du Barbier de Sé-
vilte ont été les principales attractions de
cette soirée délicieuse qui se renouvellera
vendredi prochain. Si' le ciel clément
prend en pitié le maestro Lucymi et son
orchestre.

Dr: SAINT-SAVIN.

Jeudi, ire représentation, aux Célestins,
de la Cigale, pour \ei rep éseutations de
Mlle Jane May, qui remplira le rôle de la
Cigale:

. Théâtre Càrégoïre. — Beaucoup de
succès. Chaque soir un public nombreux
vient admirer les expériences du célèbre
professeur Festo.

NOVMA-H1WÀ. — La très gracieuse
dompteuse Nouma-Hawa est de retour à
Lyon. Elle ramène une troupe de redouta-
bles fauves.

Son succès passé répond de son succès
pré.-ent. Nous reviendrons sur la repré-
sentation de celte femme exttaordinaire,
que tout l'univers a acclamée. — DE SAINT-
SAVIN.

ù Miitliilile de Bellecour.

Décavé, tout perdu! vingt louis sur ma main,
Quinze sur des amis, trois qu'une horizontale
Me raflait, les derniers... Lorsque je n'eus plus

[rien.

Bête, je fus m'asseoir dans un coin de la salle...
Elle jouait, gagnait, belle, froide,: et moi, pâle,
Assoiffé de rondeurs troublantes, pauvre chien,
Je buvais des deux yeux cette impure Vestale,
Lys neigeuxàla gorge et vivant marbre au rein.
— Que fais-tu ? me dit Paul. — Je regarde une

[grue.

— Ah ! bah ! laquelle ? — Tiens, cette boulotte,
[en gris,

Li bas ; sais-tu son nom? — Ça ? Mathilde !...
[— Et son-prix?,..

Fis-je, la mort au cœur. — Très chère; entrete-
nue ;

Femme pschutl... Tu pâlis ? tu l'aimes donc,
[grand fou t

— Peut-être, mais... — Mais quoi? — Mais je
[n'ai plus le sou-!

ALCOFRINAS T***
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CAMANS ET POTINS
«Isa BBenii-Monde

Samedi, à la première représentation
du Médecin des -enfanls, trois belles épin-
glées représentaient la bicherie lyon-
naise : Marguerite la plus souriantedes
Kaillou, Marie Châtelain et Célina Mon-
tier.

La superbe et blonde Lina est de
retour de Milan où elle 'était allée pas-
ser une huitaine de jours. Cette belle
élégante est heureuse, elle a, .nous dit-
on, captivé le cœur d'un richissime
nabab dont elle est fortement éprise,
elle l'adore.maisneveut pas le nommer.
Avez- vous peur, belle biche, qu'on ne
vous prenne votre nouveau protecteur?
Non, vous possédez trop de charmes
pour cola.

* *
Celina Decurtyl, qui possède un na-

bab bon teint, va prochainement ha-
biter la rue de la Barre, où elle se fait
meubler un appartement.

Maria la Folle se met aussi dans ses
meubles. A cet effet, elle descend un
étage dans la maison qu'elle habite rue
Thomassin.

*
* *

Ce qu'on ne sait pas, c'est que Léonie
de Saint-Matricon est la femme la plus
avare qui existe.

Dans la rue Centrale, tout le monde
se souvient du jour où elle partit en
voyage pour une semaine, laissant
60 centimes à sa bonne. Les voisins
furent obligés de la nourrir.

Actuellement, Léonie, qui se couche
vers 2 ou 3 heures du matin, se lève ù
8 pour aller taire son marché; elle a
peur que sa bonne ne sache pas assez
marchander.

Décidément, elle rendrait des points
à Arpagon.

***

Tous les jours, vers 7 heures du soir,
l'on peut rencontrer la plantureuse
Commarmond. se dirigeant du côté de
Perrache en passant rue Saint-Joseph.
La belle est presque toujours accompa-
gnée d'un galant gentleman.

Nous serions curieux de savoir où
peut bien aller cette horizontale.

*

La belle Jeanne Commerce que les
Grenoblois nous avaient ravie, est re-
venue daus nos murs. Elle a de suite
repris le tablier et la sacoche à la bras-
serie de la Perle.

Nous avons aperçue samedi Claire
du Lycée, au théâtre. Elle était vêtue
d'un superbe costume de satin broché
garni de dentelles blanches, corsage
déc dleté, garni de bouquets, chapeau
assorti, éventail en dentelles, souliers
blancs. Elle était avec sou amie Andréa
l'Italienne, qui portait un superbe
costume satin bleu garni de jais clair
de lune, chapeau garni de bouquets
blancs.

Les voilà décidément lancées.

. iofo .
Dernièrement: un crêpage de chi-

gnons a eu lieu entre mesdames Marmet
et Desaix. Celle-ci a porté plainte; l'af-
faire va venir en simple police.

La Marmet a l'habitude de recevoir
ses créanciers à coups de manche à
à balai.

Une autre Biche, Mme Petit ferait
bien aussi de payer les chemises qu'elle
doit.

St-Jean-de Maurienne a eu le bon-
heur de posséder dans ses murs, une
de ses entants qui a bien prospéré à
Lyon; nous voulons parler de Jeanuo
Confort ou de, comme ou l'appelle, Bébé;
nom qui va à ravir à cette mignonne
créature.

Comme toujours pendant le peu de
temps qu'elle y a séjourné , elle a
ébloui par son luxe ses anciennes ca-
marades, et ses dentelles et falbalos en
ont fait rêver plus d'une.

La charmante Clémentine Grosjeau
va partir pour Paris. La belle comme
toutes les années, va passer quelques
semaines aux environs de la capitale,
chez une de ses sœurs.

Elisa la Mexicaine, possède un na-
bab bon teint, nous avons aperçu cette
charmante épinglée, dimanche dernier,
à Oulliiis, conduisant avec crânerie un
très joli phaèton, la belle était en
compagnie de son nabab.

Ce n'est pas pour rire. Elisa Beligand
a trouvé un prince russe pour la mettre
daus t.es meubles. La belle s'est installée
dans un coquet appartement rue de
Jussieu. Lisette est de la noce,

•¥ *

Jeanne Culotte ne craint pas den^
L'autre jour, elle a attendu trois &ÏÏ'
à la brasserie du Télégraphe, ie S

8

sieur qui devait lui offrir une consn,
mation, elle attend encore ainsi

l'Hébé qui a eu le désagrément de'u
servir. ue *a

** *.
Aux concerts Bellecour, vendre^ „

remarquait : ««lareai, on.

Adrienne Roux, Ma Mère M'atlerwi
Marie Mayor , Clémentine GroE 8«
Clémentine Sardine, Marie g i&
Poupée, Fonfon, Famiy Bombance r ,,
Maïa, Marie Châtelain. -Tbécf R&
Tête-de-Singe, Marguerite de Lyf .ï9

tume noir, Juliette, Louise Sinmmvi.
Mathilde d'Annonay, Léonie df H ?•
Matricon, Sabine Biscaye, Ida \-.J;
celle- Abel-Jpanno Childebert lZ1.I
Torrent, Marie Planche-à-Pain, fi
l'Auvergnate, vicomtesse Claudia pi
cliel, Jeanne la Lyonnaise, Antoinette-
Marcelle et Benoîte la Stéphanoisp. ff
la toute mignonne Mignon Rachel

Dimanche :,Ma Mère M'attends^Marie
Mayor, Louise Collaing, Fonfon, htm.
che lete-de-Suige, Sabine Biscuvè
Marie Planche-à-Pain, Vicomtesse Clau-

*

Maria l'Auvergnate avait anuoneé
quelle se mettrait dans ses meubla
pour la saint Jean. Le mobilier était
commandé, l'appartement choisi- tout
était prêt, et nous espérions qu'elle nous
inviterait pour pendre la crémaillère •
Il n'en fut rien. • '

Au dernier moment, nous apprenons
que la belle a retardé son installation
de quelques jours, et nous ne désespérons
pas d'être invités. ;) 2MÛITJ

Pourrait-on connaître les causes d«
ce retard? Oh ! MM. les régisseurs oh i
MM. les propriétaires, voilà bien dèvoi
coups ! ,]

***
La belle Hélène Courtois va bientôt

nous rendre visite. Notre célèbre com-
patriote va aller faire une saison à Aix-
les-Bains . Caro est déjà installée â
Aix, ainsi que plusieurs biches Lyon-
naises dont nous parlerons dans notre
prochain numéro.

***
Mercredi dernier, Amélie, une ïïébé

de la brasserie Robert, a rencontré uu
nabab qui lui a fait quitter tablier et
sacoche, la couvrant de louis d'or. La
belle blanchisseuse ne fera plus de
petites promenades à Vaise.

rg*îr (Earî-y-i-rTr-trar TP... :•... , .* : ......-» *
Une nouvelle biche qui se lance : elle

répond au nom de Victoruie et vient de
faire son entrée dans le demi-monde.
Plus tard nous aurons à enregistrer ses
exploits.

-
***

L'association est à la mode, cela fait
partie des programmes politiques du
jour. Maria la Brune de la Pêcherie,
Jeanne sa sœur et Jeanne B.aron, vien-
nent de former une société' pour l'ex-
ploitation du genre masculin. Çesdames
ont loué en commun un appartement,
il y aura salons de réception.

Rosalie était samedi à, Bellecour, en
jupe noire, corsage bleu, dimanche
c'était le tour de Jeanne, robe à car-
reaux noirs et blancs.

Armantine de sou nom de guerre.:
Brigitte de la brasserie de Genève, a
aussi été vue à Bellecour, madame.était
eu noir.

*% 

Nous étions bien renseignés en an-
nonçant que Charlotte la vadrouille ne
resterait pas à la brasserie Flamande,
surtout après l'entrée de Camille.

Charlotte a donné sa démission. 0a
assure qu'elle doit bientôt remplacer
une de ses Hébés de la Taverne de
l'Est.

Camille Flamande annonce à toutes
ses amies qu'elle partira le 10. juillet
pour "Paris", Puisse-f-elle débarrasser
notre ville.

Marguerite Gonthier a été renvoyée
de la brasserie des Jacobins, maître
Martineau s'y est enfin décidé.

***
A la brasserie du Coq Noir, il y aune

nouvelle caissière, c'est une Stéplra-
noise qui répond au nom d'Anna. 11;y a
environ un an, elle, a déjà été caissière
au Siècle où elle s'était fait une réputa-
tion par son mauvais caractère.

***

C'est bien vrai.
Marie Gauthier est à Paris. Nous la-

vons aperçue sur les grands boulevards,
aux Folies-Bergère, à l'Eden et daus
tous les endroits où l'on s'amuse, m»
a, dit-on, l'intention de se fixer dansu

capitale. . , '.'' ...
Son amie Jenny Bidel, qui n a pas eu

le bonheur de trouver un nabab qui nu
offre le voyage de Lyon à Pans, te"
une maladie île jalousie. Et avec cen.
le petit pépiniériste rouble, il nei lui -
pas même envoyé des fleurs pour sa

Yenny sert des bocks, au Siècle en
compagnie d'Angèle Saint-Etienne n
de Nini Grange.

*** d S»
Décidément Catherine de l^fj^us

lance.Elle est ruisselante degalbe-x^
nos compliments belle petite châtie,
votre toilette de jeudi soir.

Jeudi dernier, au concert Bellflcoig

nous avons aperçu la ̂ f £ âux
son antique costume a Pe^ °;

 cha
n-

et coivage bleu. Allons, Pompiere, 0».

gez, car cette toilette manque a^
ment de fraîcheur.

Célina Decurtyl fait concurrence



LA BAVARDE

Marie Brut ; elle est devenue l'intime
de Marguerite- Kaillou. Ces deux biches
nese quittent plus.

La vieille baronne attirait tous les
regards jeudi dernier, auconcert Belle-
cour, par son costume crème avec cor-
sage sombre. Elle faisait des confidences
à Elodie Valois qui ne 1 la quitte plus,
elle a besoin de ses leçons.

Philo reparaît. Cette légendaire Hébé
va souvent à la musique de Bellecour,
mais on remarque sa pâleur. Voyons,
madame, une saison d'eaux ne vous se-
rait pas nuisible.

Amélie la Veuve ne songe plus à aller
au Mont-Dore. C'est Aix ou Vichy qui
auront sa visite.

Voyons, belle épinglée, décidez-vous?

Mercredi soir au concert Luigini, nous
avons rencontré Léonie de Saiut-Matri-
con, dans le costume qu'elle avait ar-
boré aux courses. Rcbe. noire garnie
de dentelles même couleur, très décol-
letée et sans manche. La belle était
coiffée d'un chapeau grenat du dernier
pschutt.

*
* *

Mercredi soir, à la Vogue des Brot-
teaux, nous avons aperçue, faisant un
voyage en bateaux roulants, la belle
Marie Mascotte en compagnie de gént-
lemens très distingués.

Samedi, vers six heures du soir, nous
avons aperçu Maria l'Auvergnate, des-
cendant la rue de pilote] -de-Ville, flan-
quée de son inévitable bonne à tablier
blanc.

Prenez garde, ma belle, l'on pourrait
croire à un emblème séditi*ux ; vous
feriez mieux d'affubler votre bonue
d'un tablier tricolore ; vous devriez
inaugurer cela pour la fête nationale !
Ce serait très pschutt.

Elle s'est arrêtée un instant à l'Est
d'où après une discussion assez vive
avec un jeune mais peu galant gentle-
man, elle est repartie presque immé-
diatement, rentrant chez elle par la rue
Jeau deTourny. , •

Pourquoi cette discussion et ce brus-
que départs de l'établissement du re-
gretté père Pipart ?

** *
Maria, l'amie intime de Marie la Bou-

lotte, est partie mardi soir pour Paris.
Décidément toutes nos biches s'exilent
à Paris. Il faut croire que c'est l'appro-
che du 14 juillet qui les décide ainsi à
nous abandonner. Gn assure que Maria
ne restera qu'une vingtaine de jours
dans la capitale.

*** .

Louise la Blonde, autrefois Hébé à la
brasserie Chinoise, est devenue pa-
tronne. Elle vient d'acheter un café, rue
Pierre-Corneille. Tout est bien qui finit

bien.

Jeanne Mélécass, l'inimitable Hébé,
Tient de quitter la Perle pour suivre
une amie qui lui était chère. Les clients
vont regretter sou rire sonore.

' -***

Jenny Bidel est vivement au déses-
poir du'départ de son amie intime Marie
Gauthier. C'est mardi dernier que cette
dernière est partie parle train de 10
heures. A six heures, un souper d a-
dieux réunissait chez Joseph, son na-
bab la Bide! et Zoé -la Grosse. Ces dames
étaient très gaies au dessert, mais au
buffet de la gare ce n'était plus que
pleurs et gémissements. Jenny Bidet
ressemblait à une fontaine Wallace.

Elle n'a pu encore se consoler du
départ de son amie si chère, aussi ne
nave-t-elle plus s-s créanciers afin de
pouvoir partir prochainement pour la

rejoindre.

Il y a eu une vé ri tabla débâcle à la
brasserie Flamande. Apres le départ
de Charlotte la Vadrouille J en lieu
celui de la naine Camille et de caiiie-
rinela Stéphanaise. C'est dimarche a
quatre heures que ces capricieuses He-
bées ont quitté la sacoche.

' W

L'autre iour, à l'Est, nous avons en-
tendu LouS Simonin se pWngf^
ment d'une belle catapul tueuse. Elle
était bien colère la bel e Lou se Cela
va probablement la décider a aller plus
vite à Paris où elle est attendue.

*** '

Louise Colling a été renvoyée de la
braderie de la Nuée Bleue. On assure
qu'elle sollicite un poste de serveuse a
la brasserie du Télégraphe.

***
'Henriette, la P^s mignonne des|Kail-

lou nous est revenue d Aix-1 es-Bams,
où elle a fait ses petites alïau 3S

Elle étale chaque soir a la villa les
.bijoux qu'elle s'est procure avec j e
{produit 'lu tapis vert du casino d Aix.

Ta qio-norina Amélie/qui ne faisait

guè?e
S1
fOr?S

a
 ici, a M^ffjfa

d'aller se refaire à Aix Cet.te s tataon
thermale est décidément la providence

de nos belles petites.

. ***

Au concert de WJ^fCSSf*
on remarquait surtout M^a Mère M A
tend et Fonfon sans Pernn, -ce qui ali
mentait toutes les conversations.

•k
¥- 4-

La belle Aimée et f^MSBffA
bien bruyamment jeudi deni« à la
Maison-Dorée. Aimée ad|s axpre wio*
à faire rougir un charretier. Comgefc

vous, prétentieuse biche.

Maria Courthaix, l'émule de Jenny
Bidel, est dans une joie inénarrable.

On lui a appris, jeudi, qu'un de ses
bons amis devait venir passer trois jours
à Lyon à l'occasion des fêtes du 14 juil-
let.

Quel horizon de noces et de cuites
s'ouvre aux yeux de cette chère Maria.

Marie la Caladoise a repris les insi-
gnes de bonne de brasserie : c'est à la
Dauphinoise qu'elle s'est installée pour
servir des bocks et Vénus.

Nous avons entendu cette biche, jeudi
soir, crier à tue-tête d'une fenêtre de
son appartement : « Jules ! Jules. » A
qui diable enaviez-vous, Madame?

Noémie la Brune, dont nous avons
annoncé le départ pour Vichy en temps
opportun, est tombée malade dans là
cité thermale. Espérons qu'elle sera
promptement remise.

On nous dit, en outre, que, une fois
la saison balnéaire finie, la belle ne
reviendrait pas à Lyon, mais irait se
fixer à Nice la Belle.

Nous avons aperçu dimanche à la
villa des Fleurs. Maria l'Auvergnate
dégustant de nombreux liquides en fort
joyeuse compagnie ; elle portait un cos-
tume de faille bleu, plastron et garni-
ture dentelles crème, chaoeau marron
à plume orangé. Cette biche a fait dîner
son cocher et sa bonne. Elle s'est mise à
table à 8 heures, a ouvert le bal à 9. Il
faut supposer que son cavalier l'avait
fait trop valser et que le Madère ab-
sorbé avait été trouvé si excellent que
la biche a pris lé mal de mer. On a dû
l'emmener à 11 heures l\2 dans un joli
état,

*
* *

Nous avons déjà prié Jeanne la Hus-
sarde de la -brasserie Moderne, d'être
plus polie envers ses'clients. Faudra-t-
il donc l'appeler Jeanne la Poissarde.

Rose et Jeanne sont en ce moment à
couteaux tirés. Jeanne fait son possible
pour faire mettre sa collègue àla porte.

Que va donc faire tous les jours à la
Perle et au Mont-Blanc, Rosalie la Ga-
lochère ?

Si on savait cela à la Croix-Rousse.

Camille de la Pêcherie est bien va-
drouille, Jenny Bidel a déjà dû lui don-
ner plusieurs avertissements, elle n'eu
tient pas compte. Par ses chahuts, ses
escapades, elle déshonore la corpora-
tion. Ainsi, mardi, à 2 heures du matin,
par ses cris, elle réveillait lés: habitants
de la Guillotière, Les gardiens de la
paix, fidèles observateurs du sommeil
public, ont dû la calmer par un procès-
verbal.

Samedi beaucoup de biches à la Villa
des Fleurs, citons: Marguerite Kaillou,
Célina Decurtyl, Marie Brut, Juliette la
Suave, Clémentine Sardine, Francine
Commarmond, Tonine Françon, Léonie
de St-Matricon, Marie Mat >ssi, Marie
Dosvert, Fonfon-Perrin, la Soumy, Elisa
Beligand, Fernande la Mijaurée, Jenny
Lavache, la pomponnette Jenny Merlu-
chon, Marie-Louise Robert, Marie Roux,
Adrienne Roux.

Louise la Perche a abandonné la
Marseillaise pour entrer à la Grotte.

Margot n'étant pas très' bien avec la
nouvelle Hébé, la patronne de la bras-
serie a dû lui faire remarquer que du
jour où elle lui chercherait noise, elle
se verrait dans la nécessité de conser-
ver Louise et delà renvoyer. Margot est
cependant bonne fille.

Rosadela Moderne a un tic. Cdte
débutante croit qu'il est dans le pro-
gramme des serveuses de bocks, d'em-
brasser tous les clients. Nous la préve-
nons que cela n'a rien de i pschut «.

*. * *
Henriette la Bérengère, à propos de

sa récente excursion au pic.de La Ba-
lance, cherche, dit-on, étant donné lelat
très précaire de ses finances, un ban-
quier généreux pouvant combler le défi-
cit. On insinue même< qu'il lut serait
difficile de retirer ies photographies
qu'elle fit faire jadis chez un artiste de
notre ville.

Néanmoins, nous lui conseillons d at-
tendre l'âge d'or avec plus de patience.

Samedi soir à cinq heures nous avons
rencontré Joséphine la Plantureuse
dans la rue de la République, admirant
les fume-cigarettes du Sphinx . -Peut-
être cette horizontale en cherchait un
qui fut digne d'elle..

Elle était vêtue avec beaucoup de
recherche, elle avait une robe myrthe
damassée qui lui sieyait fort bien et uu
chapeau manille avec garniture marron,

Décidément, Marcelle Saint-Etienne
ne quitte plus son manteau blanc, est-ce
peur dissimuler aux regards ses an-
ciennes robes? Votre costume, madame,
est beaucoup trop monotone, changez-
le le vous en-prie; permettez-moi, en

'même temps de vous donner un léger
eonseil. Occupez-vous un peu moins de
vos netites amies,car,méiîez-vous, elles
pourraient se réunir.pour raconter sur
votre compte des histoires assez cha-

touilleuses.
*

* *
Ou nous annonce le prochain retour

de Zozo qui vient de quitter la brasse-
rie Desaix, à Clermont-Fer'rand. ]

Philo Trésor manifeste l'intention de
reprendre la sacoche, car la fabrication
des pailles pour chapeaux n'est pas
assez lucrative. Mauvaise idée, Madame,
Il en est de même de Emma Morel, qui
avait quitté la Pêcherie pour se faire
dévideuse.

Marguerite Jacquot, de la brasserie
Robert, compte au contraire 'abandon-
ner le tablier pour vivre de ses rentes.

Vendredi soir, à la maison Dorée,
Léonie d'Asson humait uue délicieuse
glace. Il faut croire qu'elle n'a plus !
besoin des soins du docteur.

D'où pouvait donc venir, dimanche à
8 heures du matin, Joséphine Dragon?
Elle traversait, à cette heure matinale
pour les biches, la passerelle du collège.

Blanche Tête-de-Singe aurait-elle
enfin découvert le nabab de ses rêves.
Cette épinglée â arboré un nouveau cos-
tume, ce qu'elle n'avait pas fait depuis
longtemps, vu la dèche profonde où
elle se trouvait, espérons qu'à l'avenir
nous aurons de jolis costumes à citer
pour cette horizontale fort aimable.

Pourquoi la charmante Adrienne
Roux, l'ex-reine des horizontales pour
le « pschutt » et l'élégance, porte-t-elle
toujours le même costume, est-ce que
par hasard l'implacable dèche ne lui
permettrait plus d'en changer. Allons,
chère belle, dp courage et redevenez la
reine de l'élégance, dont vous avez tou-
jours si bien porté le sceptre.

  * * . 

Caro la Grenobloise se propose, pa-
raît-il, d'aller faire un tour en Suisse,
la belle n'y resterait que quelques jours.

Lundi, à 1 heure du matin, les per-
sonnes qui passaient rue Bourbon,
étaient scandalisées par les chahuts
désordonnés auquels se livraient Mar-
guerite Grand-Nez.

Allons, madame, un peu plus de rete-
nue, il est vrai que c'était plutôt la
faute au petit bleu que la vôtre, mais
buvez en moins à l'avenir.

*
* *

La villa des Fleurs n'est pas seule-
ment, le soir, le rendez-vous de nos
belles cascadeuses; dans la journée, nos
biches de haute volée vont faire leur
petite partie au comptoir de la belle
Pélagie.

Décidément la villa va faire du tort
au cabaret de la be le Rosaiie.

. *

Joséphine la Plantureuse a passé quel-
ques jours à Aix. Elle a une veine dé-
sespérante cette charmante catapul-
tueuse. Aussi elle doit être trompée.
Méfiez-vous Joso. Ces messieurs sont si
volages. Enfin, elle n'en a pas moins
empoché 3,000 fr.

Notre chère amie Elodie Valois dit à
toutes ses amies qu'elle va rentrer en
possession de ses bijoux. Elle nous la
fait à la pose. Chacun sait que bijoux et
meubles, tout a été vendu aux enchères.
Nous en avons même collectionné quel-
ques-uns. . i

***
Tonine Françon qui était allé voira

Vichy si ses cfievaux de bois de l'an
dernier étaient arrivés, n'a pas réussi.à
s'y fixer. Cette épinglée nous est reve-
nue fort peu satisfaite.

Il faut croire que le propriétaire des
chevaux n'a pas eu à se louer des soins
qu'elle donnait aux bêtes dont Tonine
avait la haute direction.

Marie Vadrouille Courajod de Canau-
din est dans notre ville. Est-ce pour
solder ses créanciers?

En attendant, elle soupe tous les soirs
à la Maison Dorée.

Samedi elle s'y trouvait en compagnie
de Marguerite Kaillou, Marie Brut, Clé-
mentine Sardine, Fanny Bombance, Ma-
rie, la Petite Poupée, et de Fonfon Per-
rin.

***

Philo, du Cirque, s'est brouillée avec
la cavalerie. Elle va, dit-on, faire un
stage dans l'infanterie.

Gabrielle, de la brasserie Neuve, est
entrée au Cirque. Celle-là n'aime pas
les militaires, ils l'ont trompée I

Anna, du Cirque, a été vue dernière-
ment à Charbonnières, en costume de
soie broché et en galante compagnie.

Madeleine, du Lycée, est jalouse des
lauriers conquis par Claire. Cette biche
veut aussi faire parler d'elle. C'est au
Lycée qu'elle prend ses amis. Pour elle
les patachès sont tous des amis... sur-
tout lorsqu'ils ont blason.

***
Jeanne et Marie, de la brasserie Bon-

nefoy, ont des préférences pour les cui-
rassiers. Ces deux Hébôs déclarent que
c'est le seul corps où l'on trouve des,
nababs sérieux.

Mouvement d'Hébés
Jeanne Commerce est entrée â la

Perle et Jeanne îiîèlécass en est sor-

tie.
Charlotte la Vadrouille, Camille Fla-

mande et Catherine la Stéphan pise
ont quitté la brasserie Flamande.

Eugénie Sphinx la favorite est natu-
rellement rentrée aux Jacobins, tandis
que Marguerite Gonthier en est partie.

Louise la Perche a quitté la Marseil-
laise pour remplacer Adrienne Mas-
cotte à la Grotte, Marie a aussi aban-
donné la Grotte.

Marie 12 Caladoise est à la "Dauphi-
noise, Lonisô Colling n'est plus à la
Nuée bleue.

Antoinette l'Artiste qui n'est que rem-
plaçante au Télégraphe, y est complè-
tement entrée, Amélie a quitté la bras-
serie Robert.

Gabrielle a abandonné la brasserie
Nvuque. pour entre à la brasserie du
Ce.rr

Nini Grange complètement rétablie,
sert des bocks au Siècle.

***

Dernières nouvelles

Par dépêche télégraphique :
Lyon, 4 juillet, 8 heures soir.

Voici un stock de dernières nouvelles
sur- lesquelles nous reviendrons dan§
notre prochain numéro :

Grande réunion de la vieille garde
lyonnaise à Aix. Marie Sylvestre y est
déjà.

On attend la mère Monnier et Pau-
line Bailly.

Fanny Bombance va aller se fixer à
Paris. Céline Montier prend son loge-
ment.

Toutes nos belles se préparent pour
les Régatesde Neuville. Francine de la
Roche vient exprès de Paris.

Pauline Desgeorge a invité Perroline
dans son Yacht.

Marie Planche ù Pain est installée
dans son nouveau logement, rue de
l'Hôtel- de-Ville.

Maria Jean de Tournes part le 10 pour
Voiron.

Retour de Marie l'Espagnole qui nous
revient de Pologne.

La baronne de St-Ouin s'est fait offrir
une villa à St-Rambert.

Ida Ténor part pour Vichy.
Dimanche dernier - à Beatiregard ,

stock de biches : Lucy la Folle, la
suave Juliette, Jenny Merluchon, Jeanne
Childebert, Ida Ténor, Léonie de Saint-
Matricon, Marie Gratton.

Jeanne Confort est partie pour Aix,
Annette Grevinette pour Nîmes, Hen-
riette Kaillou revient de Vichy et non
d'Aix.

LUCIANI.

— "-ninflgriiii i — —

AVIS
AUX LECTEURS DE PROVINCE -

Nous demandons des correspon-
dants littéraires pour toutes les vil-
les de province. A dater du prochain
numéro, nous voulons publier des
lettres de chaque vi is

Ls ne devront s'occuper que des
demi-mondaines,- représentations
théâtrales, café-concerts etc.

Nous recevons en outre toutes les
lettres concernant ie demi-monde.

Pour remercier nos aimables corres-
pondants qui nous procurent des abon-
nements nous leur ferons, parvenir un
magnifique diplôme. Lescorrespondants
sont priés de nous adresser la liste des
personnes susceptibles de s'abonner.

ECHOS BE PROVINCE

Saint-Etienne. — Nous rappelons à
nos belles petites que c'est vendredi 6 cou-
rant que Mme Sarah-Bernbarcl doit don-
ner une représentation au Grand-Théâtre
û.etFédora. La Brasserie Barbe possède, pour
le moment une. jeune Hébé, qui a com-
mencé à débuter dans le régiment des ser-
veuses de bocks et qui finira, je le pense,
dans celui des vadrouilleuses, elle répond
au doux nom de Louise.

Cette petite brune est réellement bien
dans son genre, des yeux fripons, un re-
gard à vous enthousiasmer, et un chic
pour vous servir des consommations,mais
un chic épatant !

Seulement, ce que j'ai à lui reprocher,
c'est d'avoir la mauvaise habitude de venir
s'asseoir sur les genoux des clients, c'est
pas joli ma petite, abandonnez ce procédé,
surtout ne suivez pas les conseils de votre
compagne, la grosse Mathilde; ils vous
conduiraient loin.

Pourrait-elle me dire, cette dernière, le
motif de la dispute de dimanche, où elle

; menaçait de giffier un client ?
Comme je l'avais prévu, Célina, ex-ser-

veuse de la Taverne de l'Opéra, n'a pas
tardée à reprendre le tablier blanc et la
sacoche, celte biche est allée porter ses
charmes à la brasseri i de l'Etoile,elle aura
la compagnie de la charmante Maria, qui
est toujours morose. Sont-co des chagrins
d'amour.ma belle enfant.qui vous rendent
si triste? Vous étiez chenuse dimanche
'avec toutes ces roses, (c'est beaucoup
trop). — PENTECÔTE,

St-Etlenue. — Louise BJUCIIS de Corail,
serveuse à la brasserie des Ursules, pour-
rait-elle nous dire ce qu'elle venait de
faire en tablier et sacoche, mardi 19 juin
vers les 3 heures lp2 du soir,d'une maison
environnant la place du Peuple, car ce
n'est pas là où elle habite? Auriez-vous
deux habitations par hasard. Allons Bou-
çh3 de Corail, ne continuez pas cette vje,
Ou sans quoi nous révélerons vos escapa-
des et l'on vous fera ici comme l'on vous
a fait ailleurs. En terminant nous venons
d'apprendre que votre jour de sortie, mer-
credi 20 juin, vous aviez annoncé que
vous alliez quitter sacoche et tablier, car
vous aviez trouvé un nabab bon teint.

Marie Louise de la Grande Brasserie,
pourrait-elle nous dire où elle allait
mardi 20 courant ver les trois heures du
soir, remontant la rue St-Louis? Vous
ressemblez plutôt avec votre charge de
bracelets et votre chap ;au énorme à une
pensionnaire de certains établissements
clandestins qu'à une serveuse de bocks
Vous vous plaignez à chaque client que
vous ne faites pas assez d'étrennes, mais
comment oser vous dq'nner 10 centimes
avec une pareille tenue.

Blanche', dite Bras "d'Acier" së~ lâncéTpâT-
rait-il, dans les demi-mondaines ; on nous
parle d'un nabab étranger qui l'enlèverait
de notre cité stéphanaise. 11 est vrai que
cette Vénus a su briller jadis clans b-btft-
life parisien, et pourquoi cela ne revien-
drait-il pas. Nous conseillons à son nabab
si pela est, de lui mettre sous elef la
divine liqueur dénommée flue Champa-
gne, car elle l'adore.

Nous avons rencontré, mardi 19 juin,
la petite Alice la Grêlée , vêtue d'un
costume à carreaux blancs et noirs et '
coiffée d'un chapeau abracadabrant qui
lui seyait fort mal ; elle descendait la
rue Saint-Louis avec son amie Zizou;

pourraient-elles nous dire où elles al-
laient ? Puisqu'elle ne trouve aucune
place, serait-elle àla recherche d'un na-
bab? Mais cependant ces damés se plai-
gnent de la dèche dans laquelle les a
laissé les leurs et des lapins qui leur sont
posés de temps en temps. Alice dit par-
tout qu'elle voudrait bien connaître les
correspondants de la Bavarde qu'elle leur
ferait passer un triste quart d'heure.
Quant à Zizou, nous lui conseillons de
changer de costume cas le ssin est
assez râpé.

Une grand événement vient de jeter la
stupéfaction parmi nos Iïébés. Une biche
qui avait juré de ne plus prendre tablier
et sacoche, c'est une nommée Madeleine,
ex-bonne aux Deux-Mondes, ensuite mar-,
chande de fleurs- à notre Eden-Con cerf, et
puis ensuite je ne sais quoi, à Vienne
(Isère). Elle nous est revenue de brune
qu'elle était avec une chevelure couleur
rouge feu, c'est sans doute pour dépister
son monde et pour faire plaisir à son
limonadier qui adore le rouge caro'te.
Nous vous tiendrons au courant des es-
capades de cette bétaire, actuellement au
café Magand. — ROLAT.

Grenoble. -- Mardi dernier, à neuf
heures et demie, un coupé se montrait
carrefour Saint-André. C'était Bose, l'ex*-
Hébé de la brasserie du Cancale, qui se
disposait à prendre le train pour Lyon
avec un de ses amis. Il fallait voir comme
elle baissait les stores pour échapper à
nos regards. Marguerite est assidue aux'
bals de l'Alcazar, mais un peu plus de re-
tenue, madame. Quittez , donc vos bino-
cles, cela vous va horriblement mal. Pas-
sez les donc à votre amie Maria la Lou-
che.

Nous avons une actri.e au casino, qui
serait parfaite si elle modifiait un peu
cette courbe qu'elle décrit si mécanique-
ment après chaque couplet, à quoi bon la
nommer ici; elle présente bien, chante
encore mieux et veut bien répondre aux
exigences du public qui la fait revenir
deux ou trois fois pour obtenir sa chan-
son favorite.

Rosalie n'est pas. restée longtemps aux
Rocher de Cancale'; elle n'a pu jutter
avec la grâce de Marie et Blanche. -—
RQSETTD.

Ciennoud-Verr and. — Zozo, la cé-
lèbre Lyonnaise, vient de quitter la bras-
serie Desaix. Elle a déserté le poste qu'elle
occupait depuis six mois, à cause de
Jeanne Denis de Cheval qui possède une
langue de vipère.

Pourtant Zozo a bon caractère. Il faut
croire qne Jeanne a un caractère bien
difficile. Tous les clients regrettent Zozo.
— PIGEONNEAU.

Clermont. — On a monté le coup à
Sartha encore plus que le bon Dieu l'a
monté à la girafe.

Fernande, dont votre avant-dernier nu-
méro publiait une lettre comme envoyée
deThiers, et. adresséeà son'.amie Thérèse,
n'est pas a Thiers, elle est à La Font-
lArbre.

La Font-de-1'Arbre est un délicieux nid
d'amour admirablement situé distant de
Royatde3 heures et de Clermont de 5
seulement.

Cette charmante demi-mondaine a donc
jugé à propos de tromper tous ses amis.
Et' cela pour jouir, d'un repos qu'elle
ne mérite pas. C'est si égoïste que je vous
signale le fait pour en faire ce que vous
jugerez convenable. Et c'est tout. — B. L.
ZÉBUTH.

Nîmes.— Nous donnons avis à nos chers lec-
teurs et lectrices Nîn}oi?,„qu'.à dater du.l CT juil-
let, la Bavarde se veri'dra 'sur les boulevards, et
au bureau central, chez M. Boissier, succes-
seur de Mme veuve Ghambourdon, boulevard
de l'Esplanade.

'ÉCHOS' DEMI-MONDAINS

Dimanche, à la musique de l'Esplanade,
nos biches étaient nombreuses. On re-
marquait Clémentine Ténor et son amie
Louise. La Daniel, Jeanne, Angèle, Pisto-
let Floberf, Anna la Lyonnaise, Angélina.
Ponpon-Sosa la femme au lorgnon,. La-
chotte. Ciotilde et Larie Mange mon prêt.
La musique terminée, transportons-nous
dans les jardins du café des.Fleurs. Nous
y rencontrons Rosa Lorgnon buvant force
bocks en compagnie de son nabab.

Dites donc, catapultueuse Ciotilde, ne
criez pas si fort lorsque vous appelez le
garçon. Je vous ai entendu du bout du
jardin.

Quel creux, petite.
Dans une tonnelle du fond, nous trouvons

Angèle Pistolet Flobert, faisant le compte
exact de ses dépensas de la journée :
gants à 3 f r. 75 ;• 3 heures de voiture, 6 fr,;
l fr. de pourboire au cocher ; 25 centimes
d'épingles à cheveux ; 2 fr. d'une première
aux arènes ; total, 13 fr. Le louis que vous
avez fait samedi soir estlégèremsnt ébré-
ché .

Stéphanie devient d'un triste effrayant,
faut-il attribuer ce changement à l'amour
ou àla... dèche. Mystère et discrétion. .

Sous la tonnelle, portant le nom de la
ville du Hafzl, nous apercevons les sœurs
Ghotte, en compagnie de deux sous-offi-
ciers te notre garnison.

Ces vadrouilles ont un faible pour la
cavalerie.

Esther la Brune est' absolument lancée
dans la bicherie; cette belle petite sable
tous les ïoirsle Champagne dans les sa-
lons du Globe, en compagnie de la haute
gomme nîmoise. Bonne chance. —< BEKVE-
NUTQ.

Montpellier. — Nécrologie. — Notre
dernier numéro était sous presse quand
le bruit du décès de Thérèse Fiacre, dont
nous entretenions justement nos lecteurs,
se fit connaître en ville. Nous avons au-
jourd'hui à déplorer cette mort inattendue.
Hélas! Clotho, Lachésis et Atropos, ces
insatiables Parques ont cruellement cou-
pé le fil de la vie d'une de nos plus jeunes
horizontales ! N'est-ce pas là une évidente
cruaulé du destin, d'arracher une jeune
fille à Une vie réputée de plaisirs faciles,
alors qu'elle n'a point encore vu fleurir
son vingtième printemps. Faible et ché-
tive, il ne lui fallait pas ces violentes se-
cousses physiques de la jeune fille qui
devient mère", Thérèse est morte des suites
de couches, à la Maternité.

La Bavarde met un voile de deuil pour
rendre hommage au souvenir de celle qui
fut une si bonne fille et qui aimait tant à '
rire,  ' "

Aperçu, samedi soir, au Théâtre Muni-
cipal, à la représentation de Baron, les
deux Martinette, en toilette du meilleur
pschutt; ces deux balles-petites ont, du
reste, un genre tout-à-fait sgoff pour les
porter,

Cercle musical «Se Païa-vas. — L'ou-
verture du cercle musical de Palavas a eu
lieu avec un plein succès; toutes nos
demi-rnondaines et tout le v'ian de notre
haute gomme avaient tenu à honneur de
s'y rendre. Les amateurs de bonne musi-

que avaient ensuite gardé un bon souve-
nir des soirées agréables passées dans ce
chalet, la saison dernière; aussi en atten-
daient-ils l'ouverture avec inipatie.net!.
Disons tout de suite que la musique du
cercle, sous la direction de M. Granier
père, au talent duquel nous rendons le
plus grand hommage, ne compte, comme
l'année dernière, que de véritables ar-
tistes. Au milieu de ceux connus, dont
l'éloge n'est plus à faire, nous avons eu le
plaisir d'applaudir un nouveau venu, M.
Victor Arnen, de Mireval, sur lequel M.
Granier a mis une main heureuse ; c'est
un premier piston solo d'un réel mérite,
et gui a été beaucoup remarqué. Sorti de-
puis quelques jours à peine comme pre-
mier exécutant de la musique de l'artille-
rie de Toulouse, il remplace actuellement,
au cercle musical de Palavas, M. Amiot,
malade. Nous sommes heureux de le féli-
citer et de lui prédire un brillant avenir.

Avec de tels éléments, le succès du cer-
cle musical est assuré pour toute la saison.
— De VARA'NNES.

Cette. — Le Sirius brille avec éclat,
l'air vivifiant de la nuit aspire à pleins
poumons, rafraîchit délicieusement notre
gosier brûlé par la chaleur tropicale d'une
journée d'été. La pendule du café Monte
Carlo, avenue de la gare, marque minuit.

Nous sommes assis, deux de mes con-
frères et moi, à l'entour d'une table char-
gée de bocks glacés et fumant un déli-
cieux cigare, nous regardons passer quel-
quefois devant nous un couple amoureux
égaré â cette heure tardive et qui se hâte
de regagner son logis. Soudain, le piano
d'un salon particulier de l'établissement
susnommé, des voix féminines mêlées à
d'autres voix plus fortes se font entendre,
il y a là une fête, elle commence. Les
chants, les ris, les danses se succèdent et
s'entremêlent: c'est des meli-melo, da
frais éclats de voix, des pots pourris.

Deux de nos artistes, Mlles Miennay et
Yves et une horizontale en compagnie de
jeunes viveurs, s'étaient donné rendez-
vous dans ce charmant séjour. Ils fêtaient,
ils'noçaient de gaieté de cœur le départ
d'un de leurs amis présent.

Pour le moment, tout n'était que joie,
tout â l'heure peut-être viendront les re-
grets, mais maintenant chacun fait son
possible pour que la fête soit complète. Les
verres se choquent et s'entrechoquent, les
voix s'enrouent, les têtes sont chaudes et
la fête continue. Comment se" lermi-
nera-t-elle? Je l'ignore, mais je vous le
dirai plus tard; pour aujourd'hui, bon-
soir, il est trois heures du matin et je vais
me coucher.

Dernière heure. — Il est doux quelque-
fois de casser du sucre sur le dos des ab-
sents, et si quelquefois ces derniers ne
répondent pas, c'est qu'ils estiment leur
adversaire à leur juste valeur. Avis à nos
intéressés; on nous comprenlra, nous
l'espérons. — LE MASQUE BLEU.

Meade. — Goneert au Café" de
France. — L'impression désagréable
qu'avait d'abord nroduit Mlle Anna Puech.
sur le public, s'est effacée peu à peu, et la
sympathie que l'on témoignait à sa com-
pagne Louise Lunce (Cinq Louis deBéziers)
semble s'être déplacée en sa faveur. Tant
mieux. Les costumes de cette artiste sont
toujours du meilleur goût, 'et souvent re-

nouvelés ; un peu échancrés par devant
si vous voulez, mais bah ! la plus belle
fiile du monde. ..doit bien montrer tout c©
qu'elle a.

Répertoire aussi varié que choisi : elle
le dit avec une grande crânerie et une
désinvolture qui fait plaisir à voir. On lui
redemande la fausse Rosière, Ah ! Ferdinand
Le tramway des «taris, etc. Disons encore que*
sa voix ne fait que gagner en souplesse et

. en étendue : pour le reste, chut !
L'inimitable Naghan -s'est lancé dans le

répertoire bouffe. C'est avec plaisir que
nous le bissons dans les Deux artistes sans
place, une charmante saynette d'Hervé
Nous engageons la direction à conserver
le plus qu'elle pourra une aussi agréable
attraction.

Il n'y a pas jusqu'au minuscule pianiste:
Bqusquier, qui n'ait droit à sa partd'é...-
remtement. M. Bousquier, tâcnez-done
d accompagner un peu mieux les artistes,
mettez donc un.pëu d'électricité dans vos
doigts quand il le faut.

Qu'avait .Louise Lunel, jeudi dernier a
a pauvre petite était tout chose : mon col-
abo. .. auquel je passe la plume nous

le dira peut-être. — S. QDELETT.
Quelques mots sur deux demi -mon-

daines très connues dans notre ville : Mi-
gnon la Hollandaise et Anna Piton du
Luxembourg sont allées prendre le vert
et commencer la saison des bains au Ma-
zel des Laubics.

Qu'elles reviennent fraîches/et bonne
chance au baccarat. Nous avons délégué
à leur suite un de nos reporters, AgaSand
qui nous promet de piquantes révélations.

MOiTEL-EvKEUX.

rWarbonnes cirque Continental. —
Nos compliments à M. Léon pour la tenue
de son établissement, ainsi qu'à ses pen-
sionnaires, car ils sont vraiment cons-
ciencieux. Nous regrettons vivement au'il
ne rjuisse donner que quinze reiSnta-

Alcaxar nïuSieâl — La dirtvtinn
vient d'engager quelques 'artistes pour

leur mente une fois qu'ils auront effar»
tue leurs débuts. On nous assure lue du

nombre se trouve Carlotta Batty une
bonne fille, sœur de FrédéricsT Batt'v S'il
est vrai, nous en félicitons la direcïol.

Chronique mondaine. — Nous ^nn«
assiste dimanche dernier, dans ij itrdfn
de l'Alcazar à une scène vraiment re* &£
table Mme Méglas était aux nriseslveô
Mlle Rita Guérin. Des propos maison nanh

m/.ffAr smcères, nous devons dire
ern JM

6 Meelas avait tort > et nous avons
constate avec regret, qu'en elle, l'inté-
neurne valait point t'enveloppe. Oseriez-
vpus, madame, vous mesurer avec Mlle
Rita Guerm. Ohl! non!! nous ne le pen-
sons point, car vous n'auriez point rai-.
son.
. Il parait que Fernande en pince prfli ri1l1
gune homme, qui est du, reste de bonne

Nous, avons remarqué tiisnanche der-
nier Adèle la Catalane, dans une baignoire
de lAlcazar. Décidément vous quittez
Perpignan définitivement, mademoiselle
cela n est pas bxm. Vous ne pourrez donc-'
plus nous donner des nouvelles de la rua
du Ruisseau??? •

Nous engageons Henriette à ne no»v,f
fréquenter la petite Marseillaise d" ~3z
des Variétés. Cela vous enlève v,0.,t,^,,
de décorum, charmante en^ iri f «aucoup
FEMto.Drr. **-ant. — F, ûa

CAMCASS©MWE

Eldorado. -- Trois attractions de mar-
que : la petite Demeah déjà nommée l'é-
tonnant equihbnste Franklin etl'avaleuss
4e-sabres Renowma dont le travail nu
f remir. Je ne conseille â personne de liai
chercher noise, car elle vous l'avalerait
comme une vulgaire lame. ' a,t



LA BAVARDE

Quelle descente de gosier, mes enfants.
Je ne sais pas si les grandeurs nous ren-

dent ou ne nous rendent pas heureux, n en
ayant jamais tâté, mais pour Laure, il est ,
certain qu'elle nous procure quelque peu
de plaisir.

A signaler les débuts de Blanche La-
moureux, le succès de bon aloi de M^Jay,
la bonne mine d'Agar dans son riche
costume de cuirassier, les manières sans
façon de la plantureuse Ninetta, les ap-
plaudissements que soulève chaque soir
la voixchaude et vibrante de Maria La-
l'ont, les prétentions d'Antoinette et les
accroche-cœur de Blanche Hérault, une
jeune artiste tout à l'ait Vlan.

Nos félicitations au nouvel administra-
teur M. Christophe, pour l'intelligence et
l'énergie qu'il apporte dans l'accomplisse-
ment de sa.jâche.

Àleaasar. — Inauguration des bals d'été
avec feux de bengale et d'artifice à la clef
sous là direction de l'habile pyro techni-

cien M. Chaillier, mentionnons encou-
rant les excellents débuts de Mlles Aue*",
LucRe Wraïn, Verghct et de M. Bareau,
le succès croissant et mérité du ballet
Cazanobas, le galbe de Maria Faure, le
couac monumental commis l'autre soir dans
Mireille par la douce Panizza parti en
chasse depuis quelques jours contre les
journalistes en général, et le lapin en par-
ticulier et qui a jugé bon, à la suite de

i ces divers incidents, d'aller rafraîchir sa
. voix à l'air de Toulouse, l'originalité du

comique Gérai d, le succès d'estime de Ro-
si!» Meunier, enfin la talent universel
de Bravo-Rosaliequi a trouvé le moyen
de se faire applaudir tour â tour dans, la
pantomine, la chansonnette et la danse.
— A quand la tragédie, charmante en-
fant ?

De tribord à bâbord. — Enfin ! après quel-
ques jours passés dans ie.Narbonnais, où
elle était allée plumer sur souche son
terrel-bourret, et où elle doit sous peuache-
ler.. une propriélé , la belle Béarnaise
Jeanne la Doreuse nous est revenue plus
fraîche et mieux dorée que jamais. Il fait
bon surtout la voir avec son bonnet à la
bordelaise, qu'elle porte d'une manière si
crâne. Ajoutons que son vieux nabab con-
tinue à se conduire envers elle comme
un père.- Jugez plutôt : dimanche dernier,
il lui a fait cadeau d'un cornet d"fe bon-
bons.

Etait-elle contente?
. — Hélas ! la dou'.ce Clémentine René nous

quitte. Elle va, paraît-il, à Biarritz, chan-
ter et prendre les eaux en même temps.
Utile dulci. Pleurez, âmes sensibles, mais
ne vous désolez pas, car elle a promis de
revenir dans un mois. Et son gigantes-
que protecteur la suivra-t-il? Mystère et
Café de Paris.

— Pourquoi pas ! La suave Parisienne
qui a nom Blanche Hérault vient de se
prendre d'une folle passion pour la musi-
que de Meyerbeer. Elle en déchiffre du
soir au matin. Diable ! on est dilettante ou on
ne l'est pas.

— Berthe (de l'Ariège ) et sa locataire
ceaUne Baron se sont payé le luxe d'une
amériste. Très-bien, puisque leurs

moyens le leur permettent. Mais il ne
ne faudrait pas toutefois que ces bonnes
soient vos maîtresses et qu'elles lèvent le
coude en votre compagnie comme l'autre
soir .à Montplaisir.

Aperçue dimanche dernier à l'Alcazar,
la petite Adèle en compagnie de son amie
Antoinette' Patanaïro; à quelques pas
en arrière, son vieux nabab qui la cou-
vait d'un œil jaloux. Tel un carnassier
mange du regard l'innocente gazelle qu'il
va saigner.

— Deseslsyt bien contente. Le jeune
boudiné dont l'image la poursuivait dans
ses nuits d'inomnie ne la quitte plus. Il
est aux mille petits soins auprès d'elle, et
fait subir à sa barbe, pour lui laire, les
coupes les plus fantaisistes, une vraie

' lune de miel... sans fleurs d'orger.

SILHOUETTES RIMÉES
WAtTER RITTA

Quand, nouvelle Maupin, laissant robe et jupon,
Vous nous apparaissez en cavalier, Madame,
Vous avez, s'il se peut, l'air encore plus fripon
Mais votre doux sourire ' est toujours d'une

| femme.
JEAN QUI PASSE.

AVIS '

La Bavarde est en vente à Carcassonne, chez
M. RICARD, kiosque de la rue de la Gare.

Prière à M. Rebel d'envoyer son règlement.

Poitiers. —Dimanche 1er juillet a eu
lieu le grand festival organisé par l'Union
Poi'evine, sous le patronage de la munici-
palité. Dix-neuf musiques y prenaient
part. La journée était belle, mais la cha-
leur accablante. L'œuvre de Notre-Dame-
des-Dunes, dirigée par M. Bonneau, a ob-
tenu la première médaille. Son sextuor de
Lucie a été couvert de bravos. Parmi les
autres bonnes musiques nous avons re-
marqué l'Union Poitevine, chef M. Mou-
terrat, l'Ecole supérieure, chef M. Plume-
seau, l'Indépendant de Jaulnay-Clan, la
municipalité de Migné. L'école normale
de Poitiers possède aussi une bonne mu-
sique, elle nous l'a prouvé, malheureuse-
ment le solo de trombone n'a pas été digne
du solo de basse.

Ce qui nous a le plus étonné dans cette
fêle, c'est de voir la plupart de nos casca-
deuses Poitevines faire défaut. Beaucoup
de monde de la campagne mais peu de la
ville. Nous avons cependant aperçu Ju-
liette dans une élégante robe bleue garnie
de dentelles noires : elle était en compa-
gnie d'une de ses amies qui arrive do Paiis
et qui, dit-on, va dresser sa tente d'ans
notre ville. Au café Castille, Neptune
accompagnée d'un ponté, regardait passer
le défilé tout en humant avec délices une
glace au chocolat. Constance et Fifine
n'ont fait qu'une courte apparition sur la
place d'armes.

Lucie avait été sommée par sa 'proprié-
taire de quitter son appartement! Elle

• gênait toute la rue par le potin qui se
faisait chez elle du matin jusqu'au soir et
du soir jusqu'au matin. Mais aux instantes
prières du nabab qui a des écus à l'appui,
Madame X... gardera Lucie jusqu'à la
Saint-Michel. Nous prions cette dernière.
de n'être pas aussi arrogante et même
impolie à l'égard des jeunes gens qui ne
lui disent rien, car, sans eux, que serait-
elle? probablement laveuse de vais-
selle I Olga a été rendue à la liberté, nous
l'avons vue dans une maison en face les
escaliers de la gare. Jeunes gens, vous
connaissez le proverbe: « Qui s'y frotte
s'y pique ! »

Brass'esfl© ûu Il&în. — Enfin le di-
recteur de l'unique brasserie que nous
possédons à Poitiers s'est décidé â nous
donner des Hébés. Lisette, cette char-
mante petite boulotte qui l'année dernière
était venue à Poitiers, vient d'arriver.
Elle attend, nous a-t-elle dit, des compa-
gnes. Salut aux nouvelles arrivantes dont
nous parlerons prochainement! A«MOIB A
GLACE,

Taverne Voltaire, boulevard Vol-
aire, 9. —On y signale l'entrée d'une Lyon-
naise, fort connue dans la seconde ville
de France, Marie Gauthier. Les Lyonnais
viendront certainement lui rendre force
visites.

Brasserie du Collège de France.—
Louisette est revenue aussi fraîche, aussi
gaie, que par le passé, elle a poché un
nabab qui ferait bien de renouveler son
corsage café au lait. L'immense Toto m a
confié que Louisette et Rosa iont des par-
ties carrées à là campagne; il faut la croire.
-i- FRANÇOIS. — Brasserie des FICUÏS,
rue Beauregard. — Elmire a quitté la Ru-
che où elle a flirté deux ans. C'est à la
suite d'une discussion avec la patronna
qu'elle est partie. Cette charmante belles
fait maintenant les délices des habitué
des Fleurs.— Taienie Voltaire, boule-
vard Voltaire. — Marcelle est une des
belles amies de la Bavarde, ainsi que la
bourguignon e Angélina, ait caractère en-
joué. Ces dames doivent être spirituelles
puisqu'elles lisent netre journal avec tant
d'attention. Valentine est revenue au
grand contentement de Marie . Marie
Crampon rit toujours et Nini ingurgite
de nombreux cassis. La patronne est fort
aimable et Coquelicot est un franc luron.

— Brasserie ûu Lion d'Or, rue Beau-
repaire. — Révolution : tapage, cris, ces
dames ont déserté en masse. — Brasse-
rie «le la Sfiépublique. — Chez Marce-
line beaucoup de mouvement depuis la
rentrée de Jeanne et de Maria. On dit.
qu'elles boivent peu. — Brasserie de
Sa Ferle, rue Albouy. — Le duel de
Jeanne Lorgnon et Fanoche s'est bien
passé, il n'y a pas de blessée. Ces daines
ont scellé la paix devant une rangée de
bocks. Aussi elles avaient un plumet mi-
robolant. — Brasserie d'AnsgowiIêase,
rue d'Angouleme. Georgette eii est pour
la manille, elle ne connaît que ça. Berthe,
charmante, mais vadrouille. Louise, cette
Alsacienne est très aimable. — F. A. G.—
Brasserie alsacienne, boulevard Ma-
genta. — Belle Louise, est ce bien par
besoin que vous portez un lorgnon ou
bien par parade ? Enfin dans l'un ou l'autre
cas nous vous trouvons superbe. Il est
dommage que Joséphine, si aimable, pos-
sède la passion de Noé. — HECTOR. -----
Brasserie Blore!, rue de la Nation. —
Céline fait de la musique avec son nez.
Madeleine et Marie sont très aimables. —
HKCTOR. — Brasserie des Amours, rue
Champollion. — La gaie jeunesse du quar-
tier, heureuse de ce nouvel établissement
si bien dirigé par Mme Paul. Nous y ren-
controns l'ex-comtesse. Louise, la char-
mante Mariette, Isabelle et Marguerite,
aussi les clients affluent. — O. VASIED. —
Brasserie du Hainaut, 'boulevard
Saint-Michel. — Madame la caissière ne
parle pas avec avantage de ses dames. Rosa
lui aurait-elle fait des niches? — Brasse-
rie de la Cigarette, rue Racine. — Ma-
dame Léo a attiré tous les Patachôs de
Saint-Louis — serait ce son maquillage
qui... mais chut. —"Brasserie Louis
XIII. — David n'est vraiment pas ga-
lant. Vendredi soir, il a laissé la marque
de ses doigts sur le cou de Maria qu'il a
failli étrangler et Joséphine a perdu con-

. naissance sous ses brutalités. — Nous
sommes heureux d'apprendre que Mme
Colson s'est décidée à renvoyer ce brutal.
— ASCAGNE.

Brasserie Moderne; rue de Bendy.
Léontine a quitté l'établissement pour
aller à l'Union. PATAPOUF. — Brasserie
des SSiaœants, rue Blondel. Louise a
fait faire sa photographie, elle a eu soin
de montrer ses mollets. Eugénie n'est
plus en dèche, elle se paye des voitures

1 chaque soir. Rosa est • toujours triste.
Blanche la console. A. LOUIEFIN. — Bras-
serie de Paris, passage Brady. Voilà
une nouvelle brasserie très coquette ; gé-
rante Esther. Serveuse Marie delaGom
mercial-e, si joyeuse. Il y a un piano. LOUIE-
FIN. — Brasserie aie laïmne.rue de Sa
Lune. Bataille entre consommateurs.
Félicïe s'est trouvée mal. Blanchette est
aimable. Louisette achète des bouquets
de cerise. Mathilde fait un couvre-lit.

1 Une débutante fort plantureuse: Blanche.
— Brasserie Commerciale, rue Ste-
Appolline. Encore une nouvelle : la blonde
Berthe, ex-patronne du Lion d'Or, est
toujours rêveuse, Antoinette qui avait
pris une forte pistache a dû se reposer
samedi. Jeanne devient sérieuse. A. LOUIE-
FIN.

Brasserie des Trois Tonueatmt, 8,
rue de la Nation. — Alphonsine dit que
tous ses clients sont des nigauds, oui, elle

, a raison, car ils devraient bien abandon-
ner ses tables. Victorine est toujours la
reine-. — RAMOLLOT. — -Brasserie Alsa-
cienne, 2, rue de la Nation. — La grosse
Elise a quitté le service de Gambrinus
pour se faire blanchisseuse. Thérèse a
retiré sa candidature. — Brasserie de
la Mation. — Inutile de se présenter pour
faire la cour à Charlotte sans être muni
de bonnes références . Victoire place de
l'argent à la caisse d'épirgne. — Bras-
serie du Viens; Biasaaanti, rue Myrrlia.
— Germaine a un chien noir, il ce lui
manquait plus que cette bote. Elle continue
ses visites à Thérèse la Blonde du Prin-
temps. — RAMOLLOT. — Brasserie dus
Faucon Noir,- rue de Vaugirard. —
Splendide brasserie, l'inauguration a eu
lieu dimanche, les dames sont : er Ai a,
Marie, Emma, Nana. — Brassedré du
Torrent, rue d'Orléans Saint-IIonoré. —
La bière y est excellente, Bébé est satis-
faite, ses tables sont toujours pleines, elle
est si aimable, Jean ne a un charmant cor-
sage, souhaitons qu'elle reprenne sagaîté.
Amôlia a des dents à grignotter une for-
tune. Margot est remplacée par une Mar-
seillaise. — Brasserie de l'Indépen-
dance, rue Saint-Denis, 156. — Les com-
mis de Potin font irruption aux tables de
Louise. Nini ne s'occupe plus que des
cotes de la Bourse. Alice a occasionné une
bataille samedi soir . Graziella prend
moins de pistaches. — DEL MONICO.

Brasserie de la «Seiancsse, 36, bou-
levard de l'Hôpital. — La seule brasserie
du quartier du Jardin des Plantes où le
service soit fait par des dames. C'est Mlle.
Louise, la sympathique caissière, qui
préside dans ce temple de Cythère, depuis
environ cinq années ; elle s'y plaît et n'a
déserté un moment que pour courir après
son cœur qu'elle s'était laissé prendre;
aujourd'hui, elle le garde attentivement
et bien adroit serait celui qui, séduit par
les charmes de cette ravissante personne,
viendrait à le lui. enlever de nouveau.
Rosa, la plus ancienne des serveuses, est
une superbe femme, aux formes délicieu-
sement modelées et fermes, toujours en-
train et se livrant à des agaceries fines,
de bon goût et qui lui font beaucoup d'a-
nus • elle n'a pas couru les brasseries et
se tient- où elle se trouve bien; en cela
on ne peut que l'approuver. Voici la pe-
tite Berthe, une charmante . Hèbé que
vous avez certainement connue au Hen-
ri IV. File a une allure franche et déci-

dée ; c'est la vraie femme Vlan : vadrouil- .
leuse en diable ; elle le dit et ne craint
pas qu'on le dise ; et puis elle fiche à bou-
che que veux-tu. Son minois est des plus
agréables: on désire chiffonner ce joli"
chiffon de femme. Mathilde nous est ve-
nue de la brasserie d'Angouleme, où pa-
raît-il elle a pris feoût aux Soissons. Elle
en raffoie et fait de la musique. C'est une
bonne nature de fille, un peu bruyante,
mais ouverte, franche et excellente cama-
rade. Belle femme avec formes plantu-
reuses et solides au poste. En résumé, ces
dames sont très agréables, ce que justifia
la nombreuse clientèle de la maison. Nous
aurons à relater de curieux détails sur
chacune d'elles. Chose remarquable, elles
vivent en parfaite intelligence, ce qui se
voit rarement. Mes compliments, Mes-
dames. — Lis

Brasserie des Galeries , faubourg
Saint-Martin. Voici deux émigrées du
Château-d'Eau : Berthe la malade, tou-
jours occupée à la lecture et Aimée des
Roses ; voulez-vous lui plaire, appelez-Ià
Mômé. A'. — Brasserie du Bas-Main,
boulevard Saint-Michel. Edouard, le gé-
rant de ce temple, a toujours beaucoup de
peine à calmer le tapage des clients des
Hébés. Marie la Pucelle continue à faire
les yeux doux, mais que de cuites. Zulma
fait tourner bien des têtes. Marie la
Grande est la plus calme. Alice a une bien
belle robe -rose. COCOTTE. Brasserie-
Bassing, rue Chabrol. Pauline a rendu,
justice hhx Bavarde. Le Champagne a coulé,
car elle était satisfaite; la petite Marie en
a pris une cuite. COCOTTE. Brasserie du
-Dragon. Pauline a reçu vendredi foule
de bouquets, mais, samedi et dimanche,
elle n'était pas satisfaite, car elle servait
seule. Albina a été-enlevée. Marie est ré-
tablie. Elle annonce son départ pour les
eaux. Fernande est toujours belle. —
Brasserie des 9eux-9 olells, rue Gay-
Lussac. Est-ce que le patache qui est venu
voir Thamar dimanche est sevré. FOUILLE -
FORT. — Brasserie de Sa Comète, rue
du Marais. Pépé ;se prépare pour le 14
juillet. Andréa élève des lapins. BOULE DE
SON. Brasserie Suisse, rue de la Fidé-
lité. La petite Jeannette est de plus en
plus pschutt. Elle change chaque jour de
costume et donne de bonnes leçons à sa
eousine Julie. — Brasserie de l'Union,
rue de Lancry. Louisette devient sé-
rieuse; Albertine, revenue de voyagé,
a repris le tablier dimanche. Elle le porte
avec beaucoup de chic. Deux nouvVlles:
Lucie, une débutante et la mignonne
léontine, venue de chez la mère Grochot.
BOULE-DE-SON. —BrasserïeMauresqne,
rue de Lancry. La brasserie est fermée.
Elle est à vendre. Avis à ces dames. —
Brasserie de la Cigale, boulevard''
Saint-Germain. La gaîté reparaît. Le pa-
tron est charmant, ainsi que les dames
d'honnêtes couturières. MIMI PINSON. —
Brasserie de la Cigarette, rue Ra-
cine. Léa est belle, mais elle aurait moins
besoin de poudre de riz. MIMI PINSON. —
Brasserie Française, 47, rue Saint-
André-des-Arts. Prière au patron d'agran-
dir son établissement, on a peur d'y étouf-
fer avec Louise et Marie qui tiennent
toute la place. LAPURÉE. — Brasserie
«Jollivet 6, rue Grégoire-de -Tours. Nou-
velle bière de Munich. Honorine, dite
Proserpine, fait des scènes continuelles à
ses nababs. Laurence est charmante. LAPU-
RÉE. Brasserie de Slete, rue de Metz.
Inutile de mettre des rideaux rouges pour
cacher la laideur des femmes. LAPURÉE. — j
Brasserie tiu HPetifc-BSue , rue Tur-
bigo. Le 14 juillet y sera splendide. Toutes
cesdames : la charmanteJeanne, la grande
Claire, la petite Elisa, Maria, Gabrielle,
annoncent le commencement de la fête en
faisant sauter les bouchons du Cham-
pagne. — LAPURÉS.

Tavern® Aïs&eïesîiae, rue de la Fidé-
lité. Juana vient de s'éclipser. —Brasse-,
rie de l'Espérance, rue François-Miron.
On a souhaité la fête du patron"; copieuse-
ment arrosé en chœur les énormes bou-
quets placés sur le comptoir. La petite
Mariette est toujours gentille. Marcelle
chantonne toujours : « Si j'avais un mari
qui ne fût pas poli ». Julia, la Grosse, in-
gurgite des bocks. ROMUAL'D. — Brasserie
Turgot, rue Turbigo. Grande affluence
de méridionaux; Laure, la Béarnaise,

. est gracieuse, sa gorge est ravissante.
Marie, la Gasconne, est une suave blonde. :
Sarah, une belle brune, excelle dans l'art
de poser des lapins. Fernande, la Va-
drouille, a une conversation dégoûtante.
La grosse Lucie a souvent des difficultés
pour faire ses additions. Juliette est mé-
lancolique. Justine gémit. ROMUALD.—Bras-
serie «lu Télénhonc, 2, rue d'Aunou.
Julie va aller aux bains de mer. Mariette
parle lalin. Virginie s'occupe dePuteaux,
Rachel arrive des Mousquetaires. Augus-
tine est revenue à ses premières amours.
Désirée nous revient. RAOUL.— Brasserie
du Marcîàé, 9, rue de Maubeuge. Marie-
Louise et Marie, la Lyonnaise, sont deux,
horizontales de marque. Henriette est ai-
mable. Titine a un caractère détestable.
Marie songe à retourner à Lyon.— Kden
Brasserie, 9, rue d'Aboukir. Louise
et Louisette sont parties pour le Camé-
léon. Gabrielle, la Batailleuse, a fait sa
rentrée, Henriette boude trop. RAOUI. —
Brasserie Provençale, 25, rue Mau-
beuge. CharloUe, délicieuse bkm-de. Qo~«
quardot est charmante, mais quel drôle
de nom. RAOUL. —Brasserie des Mous-
quetaires, rue des Petits-Champs. La
belle Marthe est dans tous ses états, elle
est de la noce d'Eugénie, elle craint da
n'être pas la mieux de la société. Jeanne,
nouvelle recrue, est très gracieuse,', elle
arrive , de l'As-de-Pique. Marie est une
belle fille qui fait admirer son grain ndir
au menton, elle est brouillée avec ses
compagnes. Mystère! Marguerite rem place
avantageusement Camille. PIE GMÈCHK.
— Brasserie «les Trois Tonneaux,
4, rue des Dames. La foule se presse de-
vant la brasserie dont les volets sont clos.
Eugénie est mariée, la voici, on l'admire,
elle est belle. PIE GRIÊCHB. — Brasserie
de i'ficrevisse, boulevard Rochechouart.
Victorine est anxieuse, son fidèle adora-
teur doit, dit-on, se marier. Ella s'y oppo-
sera. Louise a une clientèle sérieuse. PIE
GRIÈCHE. — Brasserie d'Anganlème.
Jeanne Balochard et Mathilde sont parties.
— Brasserie de la CSaâté, avenue de la
République. Une nouvelle serveuse,
Jeanne, la petite Jeanne, qui revient
d'Angouleme. Fumez moins, Lucie; A.

On remarque dans cette brasserie
Mme Céline, une caissière modèle, vêtue
ordinairement de noir. (Pourquoi?) Quand
son visage rose et frais, sans fard ni pou-
dre, et à d'autres agréments physiques
fort appétissants, elle la su inspirer une
passion à laquelle elle reste fidèle. Un
mariage est on perspective. Cescrait dom-
mage qu'une si belle femme se décidât à.
se cloîtrer dans les murs du conjungo.Cela
ne l'empêcherait peut-être pas de rester
à ses nombreux amis ; qui sait ?

La belle Madeleine, l'Alsacienne, aux
yeux bleus très expressifs et aux blonds
cheveux, dorés comme les épis murs, est
une des plus jolies Hébés que l'on puisse
rêver. Sa démarche alanguie, son port de
reine, Ses manières affables et sa simpli-
cité, en font une adorable enfant, très
adorée du reste ; mais, chut !... n'allons
pas sur les brisées d'un confrère 1

Brasserie de l'Epoque, boulevard
Beaumarchais. — Alice est partie. Nos-
talgie du quartier latin. Vous avez raison
Mimi(pardonnez-moiMurger), on n'est ja-
mais si bien qu'au sein de sa famille. Hen-
riette règne toujours. Louise en est ja-
louse, mais elle cultive toujours la mu-
sique. — MAMUS. — Brasserie des deux
pavillons, '48, boulevard du Temple: —
Nini a pris une rude pistache samedi soir.
Julia, la Poupée, est toujours mignonne.
Une bonne note â Mnie Lucie qui a inter-
dit â ces dames de fumer. Blanche rit, —
Brasserie d«s eloeîics. — Depuis
quelque temps, les marquis et les vicomtes
viennent sourire à ces dames. — Bras-
serie de Provence, rue, de Provence.
— La patronne est vraiment aimable.
Margot ferait bien de corriger les défauts
de son caractère.— COOPKR. - ïSrasseric
des plaares «le la Bastille. — Célina
est allée au pays; elle a quinze jours de
congé.- Des clients ne peuvent, pas être
servis, ca»* ces dames jouent leurs jetons
aux cartes. — COOPBA.

AILLES D'EAUX ET BAIMS DE 1ER

La Bavarde demande des correspondants
dans toutes les villes d'eaux et bains de mer.

Nous leur remettrons des caries donnant
droit d'entrée dans les casinos, parcs, etc.

Nous prions , nos aimables confrères
des villes d'eaux, de vouloir bien faire
avec nous l'échange de leur journal.

..  -' ofo»

VILLES VEAUX ;

Anlns-les-Balns. — L'ouverture du
grand Casino du Parc vient d'avoir lieu
le 24 juin. L'orchestre de M. de la Chaus-
sée, le maestro bien connu, a obtenu un
très vif succès dans l'exécution de l'ou-
verture de la Muettd de Portici, la valse
célèbre Gung'l Amoretten tauze, cette pha-
lange musicale, nous promet d'agréables
instants, et l'on doit féliciter l'administra-
tion du Parc, d'avoir à sa tête un maître
dont la réputation.n'est plus à faire. Cette
charmante so.rée a été terminée par un
feu d'artifice splendide. — KIVIKR.

Hcuchon. — On se plaint généralement
que les étrangères n'aient pas encore jugé
a propos de rendre visite à la Reine des
Pyrénées.

'Est-ce à l'expédition du Tonkin, ou bien
aux pluiestorrontielles que nous subissons
depuis quelque temps que l'on doit attri-
buer ce manque de visiteurs? Nous pen-
cherions volontiers pour cette dernière
hypothèse! Quoiqu'il en soit, les échos
dés magnifiques villas qui bordent la ri-
vière de la Pique, sont veufs d'incidents
bruyants, ce qui nous amène à dire que
Luchon est en ce moment-ci d'une mono-
tonie désespérante. C'est à peine si' l'on
aperçoit dans le Parc du Casino quelques
rares* étrangers, qui attendent avec impa-
tience, les uns l'ouverture du théâtre, les
autres l'ouverture des salons des jeux.

Comme vous le pensez c'est le baccarat
qui a et qui aura toujours le dernier mot.
Quatre tables de jeu, toujours en mouve-
ment dans la salle commune et deux dans
le Cercle privé, autrement dit, lieu réservé
à la troupe ordinaire de tendresses, qui,
dans une station thermale, font le plus bel
ornement d'une salle de jeu.

Voilà certes de quoi réparer les brèches
faites à la bourse de la Société de la rue
Le Peletier.

Le nouveau directeur du Casino, M. Josué
Crémieux, doit arriver à Luchon le
le»' juillet. Sa présence est, dit-on, néces-
saire pour présider à l'ouverture du
Théâtre et des salles de jeu.

Sans vouloir anticiper, nous dirons
qu'il y a gros à parier que M. Crémieux
ne réussisse que très difficilement à faire
oublier son prédécesseur M. Séore du
Breilh dont la réputation d'administrateur
est certainement devenue européenne.

Quand il en sera temps nous parlerons
plus longuement du Casino et de ses
attractions. — MA.RCF.LLES.

Aix-1-es-Bains. — « Nos ravissantes
demi-mondaines, comme les hirondelles,
s'étaient donné rendez-vous à Aix pour
la saison prochaine il y a bientôt un an,
dans un copieux dîner offert à la villa
Goain par la gracieuse Hélène Courtois.
— La seule fidèle à ce rendez-vous est la
charmante Malcomès.

Hélène Courtois manque jusqu'à pré-
sent ainsi que la ravissante Louise Hay-
mon, la gentille Jeanne Debay, la mo-
destes A. Dutailly, de Weber, etc., etc.

Elles viendront bientôt, c'est notre
ferme espoir.

Plusieurs de nos balles parisiennes les
plus en vogue ont déjàa retenu de splen-
dides villas.

Je puis citer la mignonne d'Èpernon, plus
connue sous le nom de Loulou, son arrivée
est fixée pour le 16 ! - . -

Allons! bonne chance, adorables pe-
tites, la fortune vous attend dans les
splendides salons de la villa des fleurs. —
Jusqu'à votre prochaine arrivée, les petits
poneys, voitures, bateliers et notre sym-
pathique artiste photographe Emonet sont
dans le chômage.

Arrivez vite; —Aix, vous offre ses plai-
sirs, ses délices et ses splendeurs. —

Koyat. — Les concerts ont été troublés
tous ces jours-ci par des averses intem-
pestives, malgré ce. contre-temps je suis
beaucoup plus à même de vous donner
une appréciation à peu près exacte sur las
artistes que dans ma dernière correspon-
dance.

L'orchestre du parc de l'établissemen
est excellent sous tous les rapports. Il
est dirigé par M. E. Lemaigre, un artiste
clermontois, organiste distingué qui a
donné des concerts fort remarquables et
fort remarqués au Trocadéro. M. Lemaigre
a recruté un orchestre de 35 musiciens
dont les solistes violon, flûte, violoncelle,
hautbois, etc., sont excellents, quant au
piston, c'est un artiste di primo cartello.

L'orchestre du casino Samie, moins
nombreux que celui de l'établissement
est également fort bon. Il est dirigé par le
chef d'orchestre de l'Opéra-Comique de
Paris.

Je lis sur Royat-prôgramme (organe dé
la station) que l'on joue demain mardi
3 juillet le Domino noir, ce charmant opéra-
comique d'Auber, Cela vous donne une
idée des artistes du casino Samie qui sont,
je crois, à même d'interpréter très conve-
nablement l'oeuvre du legretté maestro.
La troupe de comédie va également fort
bien. Quant aux artistes du casino de
I établissement, ce sont pour la plupart
des sujets de l'Opéra-Comique.. On joue â
ce théâtre les œuvres de 'Legouvé et
d'Emile Augier.C'estvous dire que Royat
possède tout ce qui peut attirer et retenir
les baigneurs, -m A, L.

Les Sables d'OIonne. — La plus
jolie et la plus magnifique station bal-
néaire du monde — je dis les Sables
d'OIonne — offrira dans quelques jours à
ses visiteurs, outre les agréments de son
fantastique Remblai, le spectacle d'un
concours de musique. La date en est je
crois fixée au 12 août. Dans notre pro-
chain numéro nous parlerons plus lon-
guement de cette charmante petite ville.
— JEAN DES SABLES.
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PETITE POSTE
1 fr. 35 en timbres-poste pour deux lignes de pe-

tite correspondan e — (on n'insère point les
correspondances qui constituermtnt des outra-;
ges aux mœurs).
Louis L-. — fi h bien! ces galons d'officier ï

Je vous attends le 1er juillet. Nous causerons
Briançon. — O. L.

MARIE B. — Ma chère petite, non jamais. Pas
ça. Faut de la vertu» Puis je n'ai plus le sou.
— P. de C.

CHARLES V. — Penses-tu à la mort du comte
Chambord? Voilà huit Jours qu'on attend de
tes nouvelles. Suis inquiète. — Eugénie. ,

THAMAR. —Je suis brasserie des Deux-Sojeils,
rue Gay-Lussac, Paris, quartierLatin, France.
— Thamar.

M. R. O. — Oni.-
JULTA, — Suis désolé, t v. pas. Non ! vie ns

attends à 1. 2. 0 ffi. Ton. - 15. G.
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LE BIOGRAPHE
Une très intéressante publication est

celle du Biographe. Ce journal mensuel
publié à Bordeaux donne, dans chacune
de ses livraisons, le portrait photogra-
phié et la biographie d'une célébrité
du jour. Il rend compte des principaux
livres, insère des poésies d'une fort
belle venue. C'est un recueil que nous
recommandons aux bibliophiles. Ils
sauront y puiser de très utiles rensei-
gnements.

Le dernier numéro contient le por-
trait et la biographie de notre collabo-
rateur Desclauzas qui est le poète Karl
Munte et aussi celui de notre ami Bar-
rau, du satyre de Nantes.

Ceux de nos lecteurs qui voudront se
procurer ce numéro , n'auront qu'à
adresser 75 centimes à M. J. Chapelot,
le directeur — et en même temps le
spirituel auteur des Contes Bazoltois, —
rue Malbec, 91, à Bordeaux.

PETITE CORRESPONDANCE

Toutes les correspondances doivent
être adressées à M. L. d'Asco, 27, rue
Clignancourt, Paris.

François bas bleu à Paris, merci, continuez
envois. — Rivière à Aulus, merci, comptons sur
vous, — L'oiseau à Lyon, merci, continuez. —
Bienmouché à Lyon, merci, continuez. — Frisé
à Lyon, merci, envoyez chaque semaine. —
Le Guetteur de Valence, avons reçu trop tard.
Continuez- nous vos correspondances. Ecrivez-
nous à Paris. — J. Ricard à Lyon, prenons
bonne note. — Un poseur à Agen, merci; con-
tinuez envois. — Faust à Avignon, merci, con-
tinuez chaque semaine, mais résumez et envo-
yez à Paris. — Hector à Paris, très bien, merci.
— Touche à Tout à Commercy, merci, conti-
nuez. — Le Rouicedès à Figeac, pas de person-
nalités masculines s. v. p. — Lilas blanc à
Lyon, merci, continuez. — Edmond à Lyon,
merci, envoyez toujours, — Un administrateur
des belles àRomans, merci, continuez. — E. d'Er-
furt à Lyon, merci, envoyez encore. — Le do-

 mino rosé à Agen, résumez s. v. p., continuez
envois, tenons beaucoup à votre collaboration,
mais envoyez plus tôt. — O. Vasieil à Paris,
merci, continuez, — G. T. vu à Agen, merci,
mais résumez. — Kaolin à Agen, pas de per-
sonnalités masculines s. v. p. — Marcellus à
Luchon, merci, envoyez chaque semaine.

Patapouf à Paris, merci, continuez,- mais
résumez.

A. Louiéfln à Paris, merci, envoyez encore.
Rosette à Grenoble, merci, comptons sur

vous, mais résumez,
Hugues Goddard à Aix, merci. Continuez-

nous correspondances d'Aix, donnez adresse
pour vous écrire. — Outis à Tours, merci.
Comptons sur vous. — Léon Nagel à Paris,
réservé pour le concours . poétique. — J. Men-
fleh, réservé pour le concours poétique. — De
Lampata à Lyon, merci. Continuez envois. —
Louise la Juive à Nancy, fort bien. Continuez
ainsi chaque semaine. — KKO à Libourne,
merci, continuez. — Un chien fidèle à Lyon,
merci. Envoyez encore. — Futellini à Agen,
merci. Continuez envois. — Un porte-pipe à
Lyon, merci. Continuez envois. — Torino à
Lyon, il a été impossible de lire le nom de la
belle.

Alexandje, à Alençon. Fort bien; merci,
continuez— Pentecôte, à Saint-E ienne. Merci,
envoyez encore. — Un inconnu, à Tours. Pour
prochain numéro/Merci, continuez envois. —
Rédaction havraise. Merci, co optons sur vous.
— Mascarille, à Beauvais. Très bien; merci,
continuez. — Lucifer, à Agen. Merci. Pour pro-
chain numéro. — Rollat, à Saint -Etienne
Comptons sur vous. Très bien, merci. — Ver-
nonius. à Vernon. Merci, continuez. — Raoul, à
Paris. Merci; vous attendons.— Pie-Grièche, à
Paris. For; bien, merci. Vos observations sont
très justes. — A..., à Paris. Merci, continuez
envois. — Cocotte, -à Paris. Merci, continuez

-collaboration. — Fouillefort, à Paris. Merci,
continuez-nous envois. Trouvez-nous vendeurs
à Troyes. — Mimi Pinson, à Paris. Merci,
comptons sur vous. — Lapurée, à Paris. Merci,
continuez.

Jacques à Lyon. Merci, continuez. — Carca-
gneux de Lyon. Merci envoyez encore. — Ua
ami à Lyon. Merci. Continuez. Pour prochain
numéro. — Un Ramollot à Lyon. Continuez
envois. Merci. — Panfrancheà Agen. Trop tard
pour ce que avez envoyé à Lyon. — Paul Iss.on
â Agen. Trop tard parce que avez envoyé à
Lyon. — K. K. O, à Agen. Trop tard parce que
avez envoyé à Lyon. — Vor Petu à Lyon. Fort
bien, continuez envois. — Un jeune Pigeonneau
à Clermont. Merci, continuez, mais envoyez à
Paris. — M. de Coustouges à Perpignan.
Merci, continuez envois. — Del Monico à Paris.
Merci, continuez sommes obligés de résumer.—
Ara-mis à Beziers. Merci, comptons sur vous.

Albert à Agen. Poésie un peu scabreuse. —
Charles de Langeac à Nérac. Vers irréguliers.
— Don Alonzo à Agen. Très bonne poése, pu-
blierons. — Argus à Toul. Merci, continuez.—
Marius dit Gegène â Paris. Fort bien écrit,
mais résumez en quatre lignes sur chaque-
brasserie. — William Cooper h Paris. Très bien
merci, mais résumez davantage. — Rond Point
àMontauban. Merci, continuez, mais résumez.
— Albert à Figeac. Merci, envoyez encore. —
René à Montauban. Fort bien, merci. — Ra-
mollot à Paris. Merci, continuez.

Asmodée à Lyon. Expressions trop vives, con-
tinuez mais soignez. — s. Quelette à Mende.
Merci, continuez envois. — Rigollot à Piney-
Merci, continuez. - Maumicheitî à Bordeaux'.

Impossible d'insérer cela. — Un habitua a,,
concert à Agen. Très bien, merci,'conti™^
le reste pour semaine prochaine. — Néca^i '
Paris. Merci, continuez, avions déjà — TVIV
à Nancy, Merci, continuez. — Ivan Darm 1
kioff. à Toulouse. Merci cela va très bien Tt
L'oiseau à Lyon. Merci, continuez. — Vn* 1'
Lyon. Merci, continuez. — Lilas Blanc -à Iv
Merci, continuez. — Ednvour à Nérac A»
réponse demain, enverrons. - Jean deN^!?Ds

Très bien, merci. - Béné de Kor-y-Gan à raT '
bourj?. Très bien, mais n'interrompez plus w'"
sispiri-uelle collaboration.— Zïg-Zag mli
ban. Merci, continuez, très bien écrit mit' ?"
sumez. - Ben-Amas et Cie à Avignon KM <!'
ainsi aura autant de succès. Variétés nom.
maine prochaine. ' ' r Se-

Ont trouvé la solution : Yves Itogne à Lyon

CHARADE

La Fable, au rang des dieux a plaça mon w

A ton pied, cher lecteur,
 rïUe^

•
Se trouve mon dernier.
Demande à ton tailleur
Le nom de mon entier.

TiRE-LYrœ, à la Guillotiei-e,

Solution de la Charade du dernier nnmim-v
FlOUR. """.LEO

Qn diplôme est attribué à maître Martin,,»,,
Ont trouvé la solution : " u««u.

Maître Martineau ; Rachel Mignon de la bras
série du Télégraphe; Julia de là brasserie d,,
Square; Lyon- Vaux- l'Ile Barbe et ligne deLn
zanne ; Petrolski à Lyon ; Porteur et vend™»
du chapeau tramway, 56, passage de l'Avoue 4
Lyon ; Fernand de Stuc â Bordeaux.

Ont trouvé la solution : Arthur Mâcha à Lyon •
la grande Rodillardus à Lyon; 4 pelés et un
tondu à Lyon ; Tata la Guêpe s'y à Lyon.

Juana; les sous-officiers du deuxième bureau
de la Seine; Mlle Laure, brasserie Turgot.

MÉFIEZ-VOUS!
Nous apprenons que des gens sans avait

cherchent, dans nos campagnes à sur
prendra la bonne foi du public en inT
offrant des Pilules Suisses. La vopue im
mense dont jouissant à juste titra ce«!
Pilules leur a semblé bonne à exploiter
Il va sans dire que ce ne sont pas les véri-
tables Pilules Suisses, car celles-ci ne g»
trouvent que daus les Pharmacies. On
peut se les procurer aussi en écrivant
directement à Paris, à la Pharmacie
Hertzoq, 28, rue de G-rammont ; nous ran^
pelons a ce sujet que la boîte ne coûte gue
1 f r. 50. Une boîte, qui contient 50 Pihues
suffit pour plus d'un mois. N'achetez donc
pas de Pilules Suisses aux personnes que
vous ne connaissez pas; les vérif ailes
Pilules Suisses se sont rendues célèbres
parce qu'elles purifient le sacg, elles faci-
litent et activent la digestionel|régularisent
les fonctions du foie et de l'estomac en les
stimulant,


